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EXAMEN 

DE QURLQUHS POINTS 

DE L'HISTOIRE GÉOGRAPHIQUE 

DU BRÉSIL. 

I. 
MESSJEURS, 

1.. - Quand j'ai conçu, il y a déjà hi~l des années, 

le projet d' offrir à mes compatriotes une histoire géné­
rale de la civilisation de mon pays, et même apres 
avoir réalisé en parti e cette laborieuse entreprise, que _ 
le savant Humboldt a bien voulu qualifier d'importante 

et belle,. j'étais bien loin de m'imaginer que l'ouvrage 
aurait le moindre succes en Europe. L' amour de ma 
patrie, le désir de faire connaitre à tous mes compa­

trlotes la formatlon lente et successive de ma jew1e 
nation, tels étaient les sentiments qui m'animaient. Ne 
pouvant, ne devant pas écrire en français, même par 
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·égard pour ceux à qui mon nvre était destiné ," il est 
clair que toutes mes ambitions ele succes pour l' ou­
vrage, incessant objet ele mes veilles elans les meilleures 
années ele ma vie, clev.aient se borner au Brésil. J'étais 
si sincere dans 1 .'3s convictigns 1 que j'ai commencé 

par en donner la preuve dans l' ~nvoi que j ' ai fait à Rio­
de-Janeirp de toute l'éditíon. 

2. - Cependant j'ai appris, et je n'ai pas besoin de 
clire avec quelle agréable surprise, que ce livre, dont 
je n~avais osé faire hom.rp.é!-ge à auc-qn corps scientifig:ue 
ou littéraire, avait attiré la l)ienveillante attention de 
quelques sociétés illustres qui m' ont même· accorelé 
l'honneur inattendu de m'adi.J1ettre dans leur sein. -

Je m'estime heureux, messieurs, de pouvoir compter 
dans ce nombre la Société de Géographie ele Paris, 
grâce à l' ami qui, à mçm ipi}!l, a pris sur lui de vous 
offrir un exemplaire de mon premier volume. 

3. - Vous avez faÚ davantage, messieurs : vous 

m'avez ~ccordé la haute distinction de c~1arger un de 
vos membres de vous présenter ~ rapport sur mon 
travail ; et je ,·egarde cette . distincti'oh comme cl' autant 
plus flatteuse, que le savant sur leque] est tombé votre 

cholx est le même que vous ven~z d'honorer de vos 
suffrages pour la présidei1ce ele vos travaux. 

l! . - Le tapport de M. cl' A vezac a été publié dans 
votre Bullet'in, et vaus y aurez remarqué combien son 
auteur est éloigné de se trouver <l' accord avec moi sur 
le peu de questions auxquelles il a bien voulu, tres mi­
nutieusement, iÍ est vrai, circonscrire son anàlyse, 
m' accusant ·même, hélas ! ele peu ele sincérité et de peu 
de . justice. J'aime à déclarer que ces questions sont 
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surtout de celles qui se rattachent à certains intérêts 
politiques d'actualité, qui ne pouvaient qu'intéresser 

vivement lVl. d' A vezac, digne et zélé chef au ministere 
de la marine et eles colonies. 

5. - Quoi qu'il en soit, je n'ai pu qu'être sensible 
à l' obligeance qu'il a bien voulu avoir, de mettre en 
relief toutes mes publications précéelentes, faites elans · 

le but de préparer coÍlsciencieusement le terrain, en 

comD:fençant par elébrouiller le véritable cbaos ou se 
ti:ouvait l'histoire de mon pays, surtout celle du pre­
mier et clu . elern'ier siecle, malgré les travaux impor­

tants elu célebre Southey dans les trois gros volumes 
qu'il _a appelés Histoire du Brésil, et qui mériteraient 
plutôt le titre de Mémoires pour écrire l'histoire d1t Bré­

sil et des pays de la P/ata, etc. 

6. - Le savant rapporteur a fait plús : il a constaté 

le granel mr:ruyement littéralre qui, grâce à mon sguye­
rain, s' opere au Brésil depuis quelques années. ·:a.eu­
rem le livre qui s' étant proposé seulement de mettre 
sous 1m nouveau jour les faits les plus honor;:tbles 

du passé d'une nation, a réussi, par les plus rares 
circonstances, à révéler ei1 même temps, et par une 

• plume non suspecte, les faits les plus honoraJ)les de 
l' état actuel de cet Empire du nouve?-u _monde ! 

. 7. - Les deux motifs elont je viens de padeqn'au~ 

raient empêché, à eux seuls, d'élever eles plaintes sm· 
certains elétails du rapport. Mais depuis que ]'ai eu, le 

· mois clernier, l'avaatage de faire la connaissance per­

sonnelle de l'auteur, j'ai reçu de sa part eles tém.oi­
gnages si marquês de considération, de l'estime la plus 
vraie et de la plus ré·elle sympathie d'un confrere affec-
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tueux, que je crois devoír pTendl'e dans le meiUeur 

sens possible quélques e;tpressions échappées à l' en­
trainement de la· composition. Cependantje me réserve, 

messieÍ.us, cl' en faire voir la rigueúr' sinon l'injustice, en 

vous les remettant ·sons les yeux clans món propre texte_. 

8. - Grâce, en tous cas, 'à des circonstances acci­

denteHes qui m' ont amené à Paris, précisément à cette 
époq~1e, ma tâche va devenir plus facile, plus agr;éable 

et surtout plus utile, en se bornant exclusivement à 

l'examen calme et impartial des faits . Dans le champ 

de la science, devant une SCJciété scientifique comme la 
vôtre, messieurs, on ne disonte que la science, on ne 

vise qy! à la vérité. Nous sommes arrivés à une époque 

ou l' on v a à la rechet'che de celle-ci partout . ou l' on 

espere la rencontrer; et heureusement tons les rnem­
bres de la famille intellectuelle répanclus €lwns le roem de 

eommencent à rec<mnaitre pour leur véritable public 
ce même monde intellectuel. 

9. - Je tâcherai clone de proyver que, loin d'avoir 

cédé à eles préventiol'ls invétérées, ou d'avoir commis 
eles erreurs regrettables, j' avais et j' ai encare, sur quel­

ques points ou mon critique ne pense i)as comme moi, 

eles convictions trop hien fondées pour que je ptüsse 

tomber d'accord avec lui. J'ai d'autant plus besoin de 

présenter ces preuves., que je dois déclarer qu' en même 

temps qcte je livrais au public mon second voh1me, qui 

pour le moment complete l' oU'vrage, en s' ~rrêtantàla pro­

clamation de l'empire, en 1'822, je revoyais déjà la tra­

dnetion française du p1·emier volume·faite i)ar llll arni('L) 

(i) M. H. H .. 
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et qui ne tardera pas à être mise sons presse, et que je 

pré pare un a11tre travailplus résuméouje me propose ~le 

· trai ter aüssi de la nouvelle ere ele l'E:mpire.-A la pu­

blica:tion de ces deux liw·es, on verra que, malgré toutes 

les corrections et améliorations que j'y ajouterai, ]e ne 
puis pas, en conscience, me résoudre à admettre celles 

qui me sont incliquées par mon habile contraclicteur. 

'lO. - Ainsi, en vous priant, messie~rs, de vouloir 

bien ajourner votre jugememt définitif sur mon ouvrage 

pour le moment ou il sera puhlié en fra~çais, je · me 

bomerai à examiner à présent, une à une, les princi-
; 

pales questions d'histoire géographique sur lesquelles 

M. d' Avezaé a cru dev0ir m' attaquer: Dans ce but je ne 
ferai parfois rien de ·plus que de développer les mêmes 

::J,rguments que j' avais cléjlt présentés d\me maniere 

concise dans mon ouvrage 

li. 

Ddcou11erte da BrésiL. 

H. -A propos ele la clécouverte du Brésil, je su.is 

accusé à la fois d'avoir mis Cabral au pFemier plan, et · 

cl'avoir donné à mon pays, clams ~'Espagnol Hojecla, m~ 
nouveau déc0uvreur avant le même Cabral. 

12. - D' aprés l' opinion de· mon critique, je me suis 

laissé entrainer à la premiére concession pour obéir 

aux préjugés r/e vwútésjalouses et injustes clu Portugal; 

et à la seconde, par une inacfl,ertance manifeste de ma 

part, (( co 111111e résuftaç rl'une méprise dans L' emploi inat­

tentf des récits de Vesp uce >>, . pendant un sommeil 

d'Homére .dont il allait me réveíller. 

13. - Je vous assure, messieurs, que, en écrlvain 
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consciencieux, je n' ai songé à llatte_r aucune vanité ni 
jalousle; et cl'apres· mes preuves touchant la naviga­
tion . d'Hojecla, j' attendrai votre verclict impartial sur 
ce sommeil 'patriarcal que peut- être je suis destiné à 

goúter toute ma vie. 
1[J. - Il est vrai que, sans mau quer en rien à l' his-

. ' 
toire, j'ai crt'l clevoir mettre sur un plan un peu plus 
avancé de mon tableau la figure saillante de Cabral. J e 
ne faisais pas l'histoire de l' Amérique, messieurs : 

j' écrivais celle ele la civilisation du Brésil par les 

Portugais ; et dans cette histoire , une eles premieres 
questions à trai ter $tait celle de savoir conlment le Por­

tuga:l úommencé à connaitre cette partie du globe qui 

lui était échue à coloniser. Or, ce fut le Portugais Le­
mos, dépêché par son compatriote Cabral, qui le pre­
mier flt connaitre eu Europe l' existence du Brésil, et 
non. pas les Espagnols Hojeda, Lepe ou Pinzon: Il fal­

lait' clone accorder la meilleure place ~ ce qui avait le 
plus d'importance. 

15. - Je n'ai clone été que tresjuste là ou le sévere 
rapporteur m'accuse d'injustice à propos de Cabral. Si, 
c;o]))JJ1e historien, j' éta.is capable ele manquer à l' équité 

.historique pour flatter les_ jalousies cl'autrui, je me se­
ra.is bien gardé ·ele mettre en avant, en opposition à la 
gloire de Cabral, l'Espagnol Hojeda, le découvreur que 
j' ai été le premier à proclamer com me ayant précédé 
tons les autres d.ans l' atterrage aü Brésil. · 
16~- Mon argument en favem~ cl'une découverte du 

Brésil par Hojeda, jé l'ai hien clit clans món ouvrage, 
se fonde avant tout sur la bonne foi prêtée aux récits de 

Vespuce clans les deux voyages qu'il assure avoir faits 
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pour l'Espagne. A ceux qui croient Vespuce'un faus­
saire, qui croient faux les récits ele ses quatre ,;oyages, 
imprimés de son vivant (1), en plusieurs langues même, 
je n'ai rien à dire. Mais heureusement mon critique 
aclmet comme moi. la véraoité de Vespuce (2) ,' et l'un . 
et l' autre nous ne pouvons pas nous i·efuser à subir les 
légitiíll.es conséquences ele la logique. 

III. 

flojeda premiar découvreur du Brésil. 

17. - . Malgré les opinions contraíres clu digne cri­

tique, je soutiens que Hojeda, clans s0n premier voyage, 
accompagné de Vespuce, a- clécouvert le Brésil vers la 
fin ele juin 1á99. Voici mes preuves. 

18.- Premiere preuve,- Hojecla lui-même déclare 

('t ) Nops tepqns q ~i~n p,istingu~r les lettre§ irppr imécs du vivant de 

Vespuce d'avec une autre sur le deuxieme yoyage qQi a éL~ pub!iée 
pour la premiÚé fois en 1745, par Bandioi (p. 64-86), q!li la croya i.L 

autographe. Com me il a été dérnontré qu'elle ne l'était pas, et çornme 

d'ailleurs J'abbé fiacchi, sclon Napion~ (Esame critico de! p~·imo 

vi.aggio, e~c., p. 31 à 33), y a rencontré .des diiTérences I!Onsidérablcs 

dans les chiiTres et dans les phrases lef plu~ caractéristiques, il faut 
nous méfier de son autheoticité; car loi n d'ctre d'arcord avec. des do­
cuments provenant de sources plus pores, elie parait avoir été forgéc,­

depuis 1601, d'apres le récit infidele d'Hcrrera, ct elle _contient ceUc 

longitude absurdc de 82" ~ et !)4" ouest de Cadix, appliquée à la cóte 

de la Guyane. 
(2) IJ'Avezac, BttUetin de lct Société de Géogn11phie, XIV, ·P· 155: 

" I! peut y ayoir des yarianles quaut aux chifi'res, il n'y eu a pas quam 

"à la portée des faits. » Cclle page <Jti5 répond à la page 67 du tirage 

à part .. Ainsi, toutes nos citations du B•ttllelin se rapporteront· _à 
l'exemplaire tiré à part, par la símple soustraction de 88. 
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que dans son premier voyage à Paria ('l), à la suiLe de 
la découverte de cette côte par Colomb (aout 1698), 
Vespuce et Cosa étaient avec lui. Cela est d' accord avec 
la date que V espuce assigne à son voyage à Paria v~rs 
le milieú de l' année suivante. 

19. - Deuxienre preuve. - Dans son premie r voyage, 
Hojeda avait avec lui un certain Nicolas Perez, et nous 
·savons par les dépositions de celui-ci (2), que ce voyage 
ne fut autre que celui ou Hojeda partit d'Espagne, en 
1lt99, un peu avant Nino. Donc il ne peut décidément 
être que le seconcl voyage de Vespuce, epmmencé en 
mai 1lt99. 

20. - Troisieme prezwe. - Vespuce 1ie fit que delix 
voyages au service d'Espagne. Il assigne au premier 
des dates et eles chiffres de latitude et de longitude 
qui nous portent (3) à eles époques et à eles pays qui 
n' ont 'rien à faire avec ce que nous savon_s eles voyages 
cl'Hojeda. 11 ne reste clone que son second voyage au­
quel puisse être ~ppliquée l' assertion ele Hojeda hú­
même, d'avoir voyagé une fois avec Vespuce. 

2Í. - Quatrieme preuve. - En bien étudiant le 
réci.t de ce deuxiéme voyage de Vespuce, on le trouve 
parfaitement d' accord · avec celui du premier voyage 

('I) u Que este tesligo es el dicho Hojeda, que vi no it descubrir el 

n primcro bombre que vi no á descobrir despues que el Almirante," eLe, 

Il est clair que cette déposition est donnée en rapport avcc la demando 

du F-iscal, qui explique clairement l'époqüe de l'atterrage de l'amiral 

à Ia tien·a firme, 
' (2 ) Voy. Nav., Coll. , vol. lll, ll: 541 ét p. tH5. 

_( 3) Voy . uo~re précédente dissertation sur V usPUCE ET so11 PREMI EU 

VOUG~. 
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cl'Hojeda, récit f~it par ce navigatem lui-même claus 
le fn.meux proces ·ele Colomh, que Navarrete a puhlié. 

22 . - -Pour nous en convaincre il suffit cl'un simple 
rapprochement. Hojeda dit qu' aprês son arrivée en 
Amérique : 

Il suivit la côte vers le nord ; 
Il 'c1éhargua elans l'ile iVIarguerite et dans celle eles 

Géants (Co raçáo) ; · 
Il trouva eles p~rles (1); 
Enfin il alla à l'Espaõola (Ha!ti), ou nous savons ses 

démêlés avec Roldan·. 

Vespuce, de ~on ·côté, nous dit aussi qá'apres un 
certain atterrage, 

Il suivit la côte vers le nord ; 

Il déharqua clans lille tle, él'idemment la Marguerite, 
oú l'eau fraiche manquait (2) et dont les habitants se 
nourrissaient de poissons (3); 

Il débarqua clans l'tle des Géants; 
ll fit l' aéhat de quelques perles ; 

Enfin il alla a l' Antille (lt) ; découverte clepuis qnel-

(1) Voy . Nav., Ill, 86 et 544, ct ~ussi p. 541. 

(2) Lc manque d'eau fralche dans la Marguerite, déjà remurqué par 
Ovicdo, quand il dit (1, 613) : «No las tienc (aguas) sino de Xagiier~ 

·• l> e mala, " est coufirmé par uu voyageur moderne : " L'aridité du 
sol et la sécheresse du climat ... Les habitants préferent boire do 

l'ean de mare, qu~iqu'elle soit toujours trouble. " (VmJage at!X ílcs 

T?·iliillad, de Tabago, ele la iJiarguerite, par J. J. Dauxion Lavaysse. 

Paris, 1813, vol. Il, p. 277 et 279.) 

(3) Encorc aujourd'hui la pêche y est abondnnte : ''La pêchc (dit 
cncorc Lavayssc) est Ie principal objet du commerce de la Marguerite.n 

( 4) Charlevoix, eu disant que rile Espaflola ou Hn"iti a été de L011tes 

lt•s AnLilles cc lle qni n le plus attiré l'atlcnLion ues Espagnols, nous 
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.ques années par C0lomb, ou, malgré les tracasseries 
et les elangers ele Ia part eles chrétiens ele l'1le, il se 
refit pour retourner en· Europe. 

23. - Mais j'entend~ déjà objeçter : le rapproche­
ment n' est pas complet ; il laisse à désirer dans les 

· détails clu commencement et de la fin du voyage. Ves­

puce parle d 'un attenage au Bré~il, et Hoje~la 11fl ·nous 
en dit mot; et eu outre, la date du départ ele Vespuce 
pour l'Europe ne s'accorde pas avecce quênous ·savons 
du retour d'Hojeda. 

2A. - Il faut bien aelmettre qu'il y a entre les deux 
récits eles clivergences bien notables, en apparence, 
autrement comment s'expliquer qu'on ait pu tant s'é­
garer elans les rapprochements eles deux voyages de 
Vespuce avec ceux el'autres navigateurs. Maís naus 
allons voir que ces di:ffi.cultés peuvent s'expliquer, 
et qu'il ne reste aucun moti:f pour nous empêcher de 
croire que le second voyage de Vespuce ne soit Ie 
premier d'Hojecla. 

IV. 

25. - Il est vrai que, dans sa déposition, Hojeda 
ne dit ri eu de I' atterrage au Brésil, dont Vespuce no1ns 

rend compte ; mais aussi il est incontestable que, outre 
qu'il n' était interrogé que sur la découverte de la 
tierra firme ou Paria, il pourrait hien avoir voulu faire, 
comme plusieurs autres témoins (1), une déposition 

explique comment Vespuce lui a appliqué par excellence le nom 

d'Ant'ille. Canovai s'cst bien trompé quand il a voulu prouver que 
cette Antille n'était pas I'Espaiíola, 

(1) Nicolas Perez (Nav., lll, 559) ne nous parle que de la décou­

verte depuis la pointe du Drago jusqu'au cap de Vela, de même que 
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restreinte, surtout quand par l' atterrage au Brésil il 
avait manqué à ses instructions •qui, d' aprés ce qui 
avait été stipulé à Tordesillas entre les deux courimnes, 
cinq années auparavant, lui ordonnaient expressément 

ele ne pas toucher aux terres de' la démarcation clu Por­
tugal (1). Et en 1.515, quand il devait bien savoir que 
son premier atterrage s' était fait sur eles côtes n' ap­
partenant pas à l'Espagne, il elevait se rappeler qu'il 
lui avait couté déjà une f ois assez cher d' avo ir montré 

qu'il faisait peu ele cas ele l'injonction ele respecter 
les domaines portugais. On sait qu' aprés son premier 
voyage il avait été condamné pour avoir déharqué dans 

l'l.le .de Santiago clu cap Vert (2). 
26. - Ainsi, s'il se tait sm cet atterrage, quand 

il ne s' agit pas d' u~e confession générale , cela ne 
veut pas clire qu'il le désavoue. Et, selon toutes les 
régles éle la critique, iln'y avait qu'un tel elésaveu qui 
püt avoir la force suffisante pour elétruire l' affirma­
tive éle Vespuc53, d'autant plus que les lettres de celui~ 
ci avaient été imprimées, à plusieurs reprises, lors ele 
cette eléposition. L' assertion ele Vespuce est un argu­

ment clécisif, slÍ.rtout quand on pense qu'il écrivait li­
hrement en Portugal et pour l'Italie ; et cette asser­
tion se f01tifie si nous admettons l'authenticité ele la 
lettre écrite du cap Vert le ltjuin 1501, dans·laquelle, 

Jean Gonzalez et J. Calvo (Ib., p. 553) n'avouenl de la _découverte de 

Lepe que la pattie de I'Amazone vers I e nord . 

(1) Lettre de Roldan, Nav., III, .7· ; Herrera, Dec. I•, lib. IV, cap. I : 

tt EL obispo se la dió (la licencia) firmada de su nombre, y no de los 

n reyes, con que no tocasse en tierra dei rey de Poi'tuga l. n 

(2) Na v., II, 430. 
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en renclant compte clel' expécH:tion de Cabral, il est clit 

que la:terre clécouvede par le na,~igatem portugais n' est 
qu'une partie ~lu pays (1.) que Vespuce avaitlni-même 
clécouvert auparavant. Ceia nous fait tme cinquilm1e 

pmwe en faveur du récit de Vespuce et de l' atterr::tge 

au Brésil par Hojecla. . 
'27. - A part- cette · circonstance de l' atterrage au 

Brésil; la narration de Vesptwe offre e11core Nll autre 
point cl~ contact avec la cléposition d.'Hojeda. - Celui­
c:i déclare que, cruand il est' arrivé à Paria, il venait 

de parcOtlrir la côte pendant deux cents lieues (2). Ce 

chiffre le porte justement vers le cap cl'Orange, pres 
duquella côte se mon.tre plus élevée ; et c' est là qne 

Vespuce pa:rait avoir ~tterri apres être sorti du port de 

Maragnan, attendu que le nouvei atterrage eut lieu 
da:ns une baie (3) Glont les habitanrlis obtenaient des 
perles de leurs i:mnemis à l' ouest, qui les pêchàient. 
:Oepuis cette baie il continua, comme Hojecla, à suivre 
la côte jusqu'eil face de l'íle Marguerite. Voilà une 

sixüme preuve en favem de Tassociation de Vespuce á 

Hojeda. 
28-.-Un.e autre preuve en faveur éle cette premriere dê-

converte du Brésil n@us serait peut-être encore fournie, 

(1) " :Medesima tena che io discoperzi, " etc. - Baldelli, 1, LlV. 

Ms. de la Bibliotheque Riccarcl·iana, à Florencc, no 191 o. 
(2) Nous admettons volontiers l'opinion Ele M. de ba Roquebte, 

qu'à·cette occasion Hojedá" vit \es embouchures des riv.ieres Esequibo 
et Óréooque. , - Voy. I' article HomoA daus'ta· Biog?·wphie 1tniverse!ie, 

publiée par 1\Iichaud, vol. XIX, p. 529. 

(3) "Partimmo (li qui, ed entrammo de-ntro nel/.' inse.nata. dove tro~ 
» vammo, etr. ·, 
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si nous en ·avions besoin, par la c~·oix trouvée (1), évi· 

demment en 1500, aux bords d'une riviere, sm la côte 

septentrionale clu Brésil, et clans un endroit qui répond 

bien à celui de l' atterrage ele Hojecla, d' apres le récit 

de Vespuce. Rien de plus natuTe}que de supposer que 

cette eroix avait été inaugurée pom· constater la clé­

couverte. Et noús savons par Vespuce que cette décou· 

verte, en 1499, se fit 'pres d'une riviere. 

29. - Mais 'l.Oi.ci deux témoignages d'une grande 

force, étrangers à Hojecla et à ·vespuce, qui vont nous 
prouver j usqu' à l' éviclence que l'un et 1' autre ont clé­

couvert la côte du Brésil en.U.99. 

30. - Témoignage enfavenr d'Hojeda. -- A l'arri­

vée de Hojecla au Halti, Rolclan, apres avoir visité la 
flotte, mandàit o:fficiellement à Colomb, dans une lettre 

qui naus a. été transmise par Las Casas et que Navar­

.rete (IH, 7) a reprocluite, que ledit Hojeda venait ele 

parcouÍ'ir six cents lieues de côte, ce qui remet jüste­

ment la découverte au point aü naus l' établissons. 

31. - Témoignage enfaveur.de Vespuce. ~- Le té· 

moignage en faveur clu navigateur Horentin naus est 

donné par Em poli. C e voyageur, qui partit de Lisbonne 

paur l'Incle, en campagnie d' Albuquerque, le 6 avril 

1503, un mais avant le . départ ele Vespuce pour son 

quatrieme voyage, en touchant au ·Brésil, naus dit que 

('1) Voyez la copie de la fameuse ca1·te actuellement au Musée naval 

de Mad rid, copie publiéc par La Sagra ('1837), ou mieux encore son 

fac-si~ il e dnns lcs 1l~on~~nents de M. Jomard. On li L non lo in de l'en­

droit oir sonL les deux caravell cs, qui ·éridemrnenl se rnpportent à 

l'exploration par Lepe, cctle inscription : Rio do se halltí una em;; 

(f\ iv iere oit l'on n t roll\'é une croix). 

2 
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ce pays avait été découvert par Vespuce, d'autres fois 
(altTe volte) (i). Par conséquent le navigateur florentin, 

selon Em poli, avait été au Brésil . une fois au mains 
avant 1501.. 

32. - Occupans- nous à présent de l'autre détail ou 
le récit de Vespuce est en désaccard avec ce qu' an sait 

du premier voyage cl'Hajeda. Naus voulans parler eles 
dates du retour du navigateur florentin. Naus crayans 
que, bien qu' elles ne s' accordent pas avec ce qu' on sairt 

o 

du retour d'Hajecla, an ne peut en inférer autre chose 

sinan que Hajeda, fatigué. ele ses clé~êlés avec Raldan, 
se serait empressé de rev~nir en Espagne, tandis que 
Vespuce, ami de Colomb, semi~ resté pour se refaire, 
et qu'il revint plus tard. Ainsi naus san1mes bien loin 

d' adopter les corrections que Cano vai a faites dans les 
dates du retaur, d'ailleurs trés d' accord entre elles. Et 
cela,- quaique nous soyons d' a vis que les textes imprimés 
du récit de oe second voyage contiennent quelques· 
autres fautes typograpl1iques. Pour surcroit du mal­

heur de Vespuce, ses panégytistes, tout accupés à 
changer là ou les changemeHts rendaieFlt le texte plüs 
obscur, ' n'ont p~s fait attentian aux fautes évidentes, 
dont la eorrection rétablit l'harmonie qui doit régne1; 
daFls la vérité (2). 

('I) " Ci trouãmo tãto auãti, p. mezo la terra de! la vera croce, ouer 
" dei Bresil cosi nomiliata, aU?·e votte discoper~a per Amerigo Vespucci." 
(Ramusio, vo l. r, ed. de 1554, foL 158.) 

(2) Nous croyous, par e-xemple, que Yespucc, par.bi de Cadix .au 

mois de mai, n·a pu dire au mois d'aoflt, qu'il y nvait presqu,e ~~n a11 

qu'il naviguait. Nous croyons aussi qu'ou doit I ire la latitude du port 

des Perles '13', et non 18" avcc Bnndini, ni !5° avec Catiovai; et quo 
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33. - Mais les D1oments me sont précieux pom; trai­
ter d' autres points plus importants. Je crois avoir déjà 
clonné assez ele preuves que ce ne fut ni pai· inaclva­

tan'ce m.anij'e'Ste, iÜ póu1· ouéir à des pré11entions que}­
C011CJUeS, ni pour ne pas avo ir prêté toute 1' attention 
nécessaire à l'ouvrage du savant Humboldt, que j'ai 

· au contraíre tant lu et admiré, mais seulement pom 
nbéir à eles convictions profondes, supérieures à toutes 
les raisons d'autÔTité, que j'aicompté Hojecla au nombre 
eles découvreurs du Brésil. Donc, me permettant de 
retourner contre mon savant critique la pointe. bora­
tienne qu'il s' est plu à aiguiser contre moi, 

... ,( Quandoque bonus dormilat Homerus, " 

j e passerai à un ~utre pdint ; mais j e l)l'ierai d' a]Jord 
M. d' Avezac ele considérer de no1.weau les raisons qu'il 
a eues pour mettre sur la premiere de ses dem cartes, 
·publiées avec s0n rapport sur mon livre, éette inscrip~ 
tion à l'embouchure du Maroni: <r Pointle plus oriental 
qui puisse être assigné à la découverte d'Hojeda. JJ 

v. 
DécouYerte de Pinzon. 

M. - L'injuste accusation d'une grave inadver­
tance au sujet du voyage d'Hojeda a .été suivie d'une 

Yespuce y resta non pas 47, ma~s 17 jours. Et enfio, saçhabt qu'H'o­

jeda est arrivé à l'Espaõola le 5 septembre 1499, et Vcspuce nous 

úisaut que son dépar~ pour J'Europe cut licu le 22 juillet 1500, il e5t 
clnir que' !e séjour dans J'lle fut de 1 O. mais et 17 jours, et nau de 

2 mois et 17 jours, comme· on lit dal)S l'éditiou regardée comme pri~ 

mitivc. O a aura lu daus !'o riginal due pour dicci. 



( 20 ) 

nutre accusation plus grave encare, à savoir que, de 
propos rlélibéré ( ce sont les propres expressions ele 
M. d' A vezac )-et sous I' e1!1pire r/e préoccupations etra nges, 

j' ai commis eles solécismes (eles erreurs grossieres ! ) àJ 

propos du voyage de Pinzon (1). 
35. - Cette accusation , si eile était fonelée, se­

rait la plus grave qu'on put jamais jeter àlafacé cl'un 
historien. Permettez clone , messieurs , que fort eles 
preuves que je vais vaus présenter, je la repousse avec 
toute la vigueur clont je suis capahle, et que je saisisse 

cette occasion pour cléclarer hautement que, clans toute 
mon Histoire', apres avoir étuclié les faits autant qu'i~ 
m' a été ;possihle, je n' ai eu pour guide, clans ~eur appré­

ciation, que ma conscience. Et, sije ne me trompe, la _ 
vérité historique ne peut êtr~ prouvée autrement que 
par l' ahsence eles e~reurs et par la sincérité de con­
science de l'historien. Grâce aux témoignages d'estime 
et de consiclération que je dois au savant rapporteur, 
je suis heureux de ne pas voir dans ses paroles une 

atteinte portée à mon caractere. Je reviens donc à la 
question avec plaisir. . 

36. - En rendant compte du voyage ·de Pinzon en 

1500, j' ai commencé par clire q;ue, sans m'inquiéter du 
fait peu importwn:t de savoir si c' était 'ou non au cap 
Saint-August~n qu'il avait pris possession de la terre, 
je eroyais induhitahle qu'U avait été à la côte clu Brésil 
sept mois apres Hojeda. 

37. - M. cl' Avezac, avec la préclilection marquée 
qu'il montre pour les inciclents, ;>'~st anêté à ceiui-ci, 

( 1) Bulletin, vol. XIV, p. 106. 
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et il m'a gratifié de ces paroles : << Un auteur sé­

rieux ne peut plus hésiter encore sur la synonymíe 

géographique ele cet atterrage. C' est donc bien au 

cap Saint - .Augustin que PinzoÍ1 clébarcrrra avec les 

écrivain~ ou commissaires royaux de ses quatre cara­

velles (i). n 

38. - Eh hien ! messiems, malgré tout le poicls de 

l' autorité de notre respectable président, je soutiens 

que justement les auteurs sérieux ne peuvent qu'hési­

ter encore beaucoup s~r la synon.ymie géographique de 
l' atterrage de Pinzon. 

39. -'- Avec le texte eles dépositions jucliciai{·es de 

plusieurs témoins, publiées par Navarrete, et que je 
connaissais fort bien, depuis longtemps, M. d'Avezac 
croit avnir prouvé que Pinzon atterra au cap Saint­

Augustin, à 8° i süd; mais le fait est cru e tous ces témoi­

gnages ne prouvellt clairement qu'une chose, c'est que 

Pinwn avait décpuvert un cap quel'on appelait, en 1513 
~t en 1515, de Santa-Cruz ou de Saint-Augustin. 

á O.- Mais était-ce le même cap' de Saint-Augustin, 

à ~· t sud, qui, découvert en1501 , fut alors appelé ele 

ce nom? - Voilà ce qu' ont encore besoin dé prouver 
ceux qui voudront me reprocher si péremptoirement la 
louable hésitation de ~a conscience. 

lt1. - Les ú1otifs pour une pareille hé~itation puisent 

une nouvelle force clans les textes eles dépositions des 

témoins elles-mêmes. 

D' apres ce que nous savons, la côte clu Brésil, cle­

puis. le cap Sain(-Augustin vers le nord, penche un. 

( I) B·ul/.elin, "61. XIV, p. 263. 
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peu vers l'est jusqu'à la pointe de Redr{ls (1) au norcl 
de Tamaracá. Or, ·la carte du Musée naval de Madrid 
(puhliée par MM. de la Sagra, Hu:rp.boldt et Jomarcl) 
n' assigne pas cette direction à la côte au nord dJ.l cap 
de Pinzon, mais p1utôt celle de 0uest ± norcl:-ouest. 
Outre cela, quelques-:uns eles témoins clisent que depui.s 
le cap clécouvert on suívit la côte vers le norcl-ouest, et · 
Plnzon lui-même nous déclare que ce fut claÍ1s la . 
directiou dg l' oi.test t nerd-onest. Avant clone cl' avoir 
détruit au moins r argument P.uissant tiré de ces té­
moignages, on ne peut pas interdire l'hésitation à un 
écrivain sérieux. 

lt2 . ........,. 11 est :vra} que quelqJJe~-uns eles témoins 
disent que elepuis le pqint d' atterrage jusqu' à Paria, .on 
comptait 750 ou 800 Feues . .Mais, Gutre l'insuffisance de 
l' argu,ment ti ré eles d~stances, insu:ffisance déjà recO!l­
nue pÇt.r Humboldt, et outre l'absw!Clité d'une estime 
tellement exagérég ~ru' elle nous_ pqrterait bien au sud 
du cap actuel de Saint-Augu$tin, nous clevQns faire 
obse~·ver crue ces témQÍI)s n' étaient pas si bien Ü1for­
més, p~isq1.úls confonqeqt presque to11s le cap Canso· 
Lacion, ~e -prewier clécouvert par PinzGn, avec le cap de 
Rostro,-J:;l.moso quj, €1' apres la donatiQ~l ~·Gyale au ~é­
couvreur, fut le seconcl (2) . O r cette indication du 

(1) Voyez, s.ur l'hydrograp)liç de la cô te de I?ernarn~.u,co, l''CxçelM 

lent travail de M. M. Aut. Vital de Oliveira, of~cie\' de (a mariu,c im­

périale brésilieune, publié à Pernambuco, en 1855, sous lc ti~rc : 

Descripção da costa do B1·azil da ponlit de S. Bqnto a PitimM. D'agres 

les observation.s de M. d'Oliveira, I e cap Saint- Augustin est à 
34' 56' 16'', et Pedras à 3 -~' 451 42" ouest de Greenwicl;, 

(2) ... " Punta de Santa Maria de la Con_solaciqn siguiendo la costa 



( 23 ) 

n0mhre. de lieues n'est pas clonnée par Pinzon, qui s'est 
bien gardé de .confondre les éleux caps. . \ 

li3. - Ainsi, selon mo.i, }l reste encare à prouver 
que le cap Consolacimi, qu' on nommait également, en 
1513, de Saint-Augustin, était le même cap Saint-Au­
gustin, à.So i sud, et non une eles pointes c_ruel'on ren­
contre en si granel nombre (1) en cleçà ele cette ~enüere 
latitude. 11 y a même un argument tiré ele la cl.éposition 
de trois des témoins, Colmenero, Ramirez et Valclovinos 
(Nav., III, p. 5h7, 550, 552), qui nous porte à croire 
que l'atterrage n'a pas pu se faire_ au cap Saint­
Augustin. Ces témoins clisent qu' apres les Hes dn 
cap Vert, les vaisseai..lx naviguerent au sucl-sud-ouest; 
et que ce fut vers le sud:-ouest, nous le clit la collection 
Vicentine de Francanzano (2). - Or, en prenant ce 
rhumb , il est ele toute impossibilité qu'ils aient pu 

ll fastaRostro hermoso,é dealli toda costa que se corre ai nord -ouest. " 
(Don. à Pinzon, du 5 sept. 1501, d·ans les Archives deslndes, à Séville.} 

(1} Ce sont les poinLes : de Pedras pretas, Simão Pinto, Candeia~, 

Pina, Olinda, Rio-tapado, Rio-doce, Janga, Leitão, Maria Farinha, 

Funil, Pedras, Megabó, Guagin\, Coqueiros, Pitimbtí, Branco, Lu­

cena, Traiçaõ, Pip"a, Pirangy, Negra, Ginipabu, Ma~aranguape, S2õ 

Roq~e, PetiLiuga, Garças, Toiros, Calcanhar, Cajueiros, Tres Irmãos, 
Tubarão, ))fel, P- do Retiro pequeno, P. do Retiro grande, etc. , eLe. 

Comment, sans avoir des preuves, peut- on êLre sur qu'ou u'ait pas 

dqnné à dedx caps dill'éreuts le norn du même saint, quand Cela cst 

arrivé pour tant de ri vieres? 

(2) Paesi nuovamente, etc. Vicence, '1507. On Y lit que Pinzon parti 

de Paios le 18 novembro, est allé aux lles du cap Vert : .. Dale quale 

, partcndose c pigliando la 'Via per garhino : ét navigarooo per que\ 

,; vento .ccc. legbe seguendo e\ !oro camino continuamente per gar­

" bino, etc. " 
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atterrir a~1 cap S3.in t- Augustin. Même eü supp@sant 

qu'ils eussent pris tres exactement le sud-sud-ouest, · 

ils auraient dú rencontrer la terre d.evant lems proues, 

à Ponta de P1jJa , dans la latitude de 6° 10'. Mais si 

l' on porte en ligne ele compte dans le calcull' influence . 

eles vents alizés et eles courants qui devaient continuel­

lement faire dériver les vaisseaux vers l' ouest, on est 
forcé de croire cru'ils n' oiit vu la terre qu' au delà des 
écueils eles Urca s et Lavadeiras , ~' est-à-clire bien 

au delà du cap ele Saint-Ptoch (1): En jetant les yeu~ 

. sur une carte· marine, et en y remarquant que non­

seulement à l' ouest ele ces écueils et bas-foncls du cap 
Saint-Roch, clont aucun eles· témoins ne fait mentiam, 

la côte prend ü·anchement la di.rection indiquée ·par 

Pinzon, l' esprit est même tenté de supposer que le pre .. 
mier atterrage de ce LJavigatem se fit vers la pointe de 
Mel ou de Retiro-Grande, et que le Rostro-Hermoso fut, 

ou cette derniere pointe, ou celle de Mocuripe. 

4!!.- En tout cas, il est' tres hasardeux de SOLltenir 

que le premier cap découvert par Pi11zon soit le Saint­
Augustin actuel; et il est par conséquent tres injuste 
de blâmer sur ce point le jugement d~ celu qui ne 

venlent que eles raisons cmwnincantes pour pouvoir se 

convaincre. 

VI. 

li5. - Maintenant que je me flatte de m' être justifié 

de ne pas av:oir suivi tout à fait, à ,propos eles voyages 

(1 ) Nous nc faisons que suivre I'opioion d·'un habile .officier de lu 

marine impériale du Brésil, M. Secuodino Gomensoro, grand connais~ 
&cur de notre cóte, et actucllemcnt à Paris. 

< 
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ele Hojeda et de Pinzon, les opinions reçues, qu'il me . 

soit permis de me cléfenelre contre l' accusation ele l'in­

convenance de reprendre le 'célebre Navarrete. 

ll6. :_ Il est clair q;ue, si les sciences cloivent pro­

gre~ser, il. fal.lt, dans leur champ., respecter avant tout 

la science même. S'il est permis à un historien de dire 

que tel ou tel _roi a failli, comment .vouclrait-:-on empê­

cher de dire aussi que tel ou tel savant s'est trompé. 

!17 . - Eh bien ! messieurs , provoqué injustement, 
je suis forcé cl~ cli.re une triste vérité. Je sais bien que 
Navarrete a rendu un granel service en publiant, aux 

. frais du Dépôt lzyctrograplzique de Madrid, dont il était 

le directeur, sa précieuse Collection ele 1Jorages et de 

documents. Mais la justice demande d' aborcl qu' on 
sache que,· presque dans sa totalité, cette coilection a 

été puisée dans celle préparée par le grand historien 

Muüoz, que la mort a enlevé avant qu'il eút terminé 

l'aclmirable ouvrage dont le r•r volume nous montre la 

profondeur et la critique. La collection de Muiíoz, com­
posée d'un granel nombre de volumes, se trouve ma:.. 

I!.uscrite à Madrid, clans la bibliotheque ele 1' Académie 

d'histoire, et chacun pourra se convaincre par soi-même 

ele ce que je dis. Ces mêmes Npticias ·e:l:actas de .Amé­

rica J/espucio, données par Navarrete (IH, 315 à 33ft) 
et si vantées par M. cl'Avezac, ne sont qu'un faible 

résumé eles documents qui se trouvent clans la collec­

tion de Muiíoz. 

lt8. - Pom ce qui regarcle le texte du livre ele Navar­

rete, on m' accordera bien <:p1e ce n' est pas un ouvrage 

de génie; et je peu,x même prouver qu'il contient 

eles fa.utes considérables. J'ai déjà indiqué dans mon 
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livre une correction que M. d' Avezac a bien voulu 
agréer au li eu de me la reprocher. J' ai dit que là 9u 
Navarrete, au lieu d'un cen ain mot macajo a lu mar­

rajo (1), en nous expliquant que c'était un énorme 
po!sson qui men.açait les na,vires de gran~ls danger~, il 
faut lim ?n4-ew·Qo, c'est- à-dire pororoca. Et passant de 
1' appréc.iation eles mots à ceUe eles faits, il a pris pour 
Marajá, si abondalllment arrosée de rivieres, l'ile que 
Vespuce çléclare tres aride et sans eau et qui n' est autre 
que la Marguerite. 11 dit au_ssi (Hist. de la naut., p. 142) 
que Enciso donnait au degré 17lieues {-, ce qui est con­
traíre à la vérité, par rapport à la longitude. 

ll9. - En outre, pour revertir au point sur lequel je 
suis accusé, ce n' est pas parl' éclaillcissement eles ques­
tions qui s.e rattachent à Vespuce, que Navarrete se re­
commande. L' estimable directeur du Dépôt hydrogra­
phique ne s' éta,it pas bien renclu compte eles récits du 
navigateur flprentin, ou, pour mielilx dire, il n' avait 
pas des idées arrêtées sur ce qu'il· en devait croire, ni . 
sur le crédit qu'il devàit accorcler à Vespuce. Voulant 
éclaircir le voyage d'Hojeda, il puise (III, p. ll et ~) 
dans une na11rati<m du deuxieme voyage du Florentin, 
en lui prêtant foi. Et .f1pres avoir fait entendre (III, 
118) que celu.i-ci 11'avait navigué qu'une seule fois au 
service d'Espagne, il finit par admettre les deux voyil.­
ges (p. 33A), en se bornant à les accuser d'exagération 

- et de fausseté évidente dánrs plusieurs détails.-Et c' était 
pourtant lui, Navarrete, qui, suivarit le smt d'Herrera, 
se fourvoyait en confondant les deux récits. 

(J) Vol. i>II, 5~8. 

l 
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. 50. - Mais qqancl bien même Navarrete seratt un 

auteur comparable par exemple à Humboldt, il ne doit 

être permis qu' aux esprits vulgaires de croire que les 

grandes illustratiops ne sont pas sujettes aux lois gé­

nérales cl e I' errem ou tpmbe le faible esprit }:mmain ., 

Cepenclant l\'l. d' Ave~ac est tellement dans le~ même;; 
convictions que :m.oi à cet égard, qu'il n'a p.as balancé 

à s' écarter, comm~ j e I' ai fait, quoiqlle clans un autre 

sens, du grapd Hmubóldt, au sujet du de:~ieme voy,age 

de Vespuce. Hmnboldt s' e1;1t efi'qrcé d' établir que ç~ 

voyage e~t celui de Pinzon, et cepeiJ.dant M. d' Avezac 

veut soutenir que c' est plutôt celui ele Lep~. Seulement, 

en présentant ses argup:t~nts, il s' est iaissé hú-même 

aller à_ eles erreurs graves que1 qans l'il1tér€~ de rng, 

propre justiticatio.p, je me vois forcé ele releyer. ' 

51. - li a d'abord perdu de vue crue Lepe, comme 

le rappelle Humbolclt (1), est parti ele Ralos, et Ves­

puc~ d5la l~ ,aie de C14dix-: 
Lepe au -mois de janvier 150Q, Vespuce ~,ept mois 

auparavant, ~n m,ai 1499 ; 

Lepe avec deux navires~ Vespuce {!vec t~ois. 

Lepe ~t les eaux de I' Amazqne 01~ 111cw dtflce, 
V espuc,e ne nou~ en dit rp,pt. 

Et cela, sans 11arler du nouvel emb?-!~·as que Ã1. d' Ave­

zac s' est créé lui-même, eu P.ssignant sur une dt:J ses 

cartes ce parag~ mériclioné).l ou il ,imagil1e que Lepe 

est arrivé, et qu'~l ne pour-r'ait autrement jnS.tifier pª.r . . . . 

les i·écits de Vesp,uce, qu'il acüepte. . 

52. - Comment clone! on me reproche d'avoir fait 

(1) Ex. crit., IV, 222. 
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arriver Vespu0e, au service de l'Espagne, trop au sucl, 
quand je le fais atterrir au 5• degré de latitude méri-

. dionale, et on le fait attenir avec Lepe au delà de 
1f!• sucl! - Et comment veut- on alórs concilier ce 
voyage avec l'un ou l' autre eles deux récits de Vespuce, 
quand on aclmet que le navigateur florentin a atterri à 
eles latitudes bien différentes de celle- là. 

53. - Mon savant .critique est encore moins heureux 
quand, au moment même ou il me reproche avec assez 
de sévérité d'avoir cru, comme je le crois encore, que 
la carte' en parchemin dont roriginal se trouve au 

Musée naval de M~clrid renferme aussi quelques indi­
cations fournies par le premier voyage d'Hojeda, il veut 
attrib~er à Pinzon toutes celles qui se trouvent sur la 

côte du Brésil; et cela seulement à cause d'une lé­
gencle (1) qui contient le nom ele ce navigateur, et par 
laquelle M. d' Avezac s' étonne que mes yeux n' aient 
pas été dessillés (c' est son exp1·ession). Or mon critique 
savait que je connaissais tres bien cette inscription', 

puisque je I' avais moi-même reproduite dans une note 
de mon ·premier volume. · Mais je dois clire que, pour 
moi, cette légende ne signifie rien ele plus que ce qui 

nous est indiqué par son contenu même. Dans la; carte, 
elle 'est tout is0lée; et l'erreur qu' elle contient dans la 

date d'un fait si connu ne peut a:ucunement la recom­
mander à. mes yeux ; ele même qu' à mon a vis elle ne 
pourra aucun~ment se recommancler à ceux qui parta­
gent l' opinion.cle M. cl' Avezac relatívement au cap Saínt-

(1) « Ce cap (dit la légende en espagnol~ a été découver~ en 1499 

(on s'est trompé; il fallait dire 1500) par Castille, Vinccnt Yaucz cu 

étaul !e découvreur. » 
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AugL1stin, pnisque l'inscription s'y trouve sur un cap 
prês duquella côte, ni ver$ le norel, ni vers le sud, n'a 

rien qui puisse faire supposer que ce soit le cap Saint­
A ugustin actuel. 

5lt. - .Cepenelant, si mon savant critique avait mieux' 
regarclé cette fameuse carte que, selou lui, je n'ai pas· 
su obse:rver, il aurait vu non-seulement la légenele qui 

contient le nom ele Pinzon, mais encore ces deux cara­
velles signifiéatives, qui ne peuvent être que celles ele 
Lepe, et qui t,émoignent que les inscriptions de la par­
tie de la côte qui se trouve plus prés d' elles appartien­

nent à l'exJ?loration de c~ navigateur. Par conséquent, 
les inscriptions de .la carte en question ne peuvent pas 
être toutes de Pinzon seu.lement, comme on naus l"as­

sure, en me 11eprochant de croire que lé cartographe 
avait puisé à d' autres sources. 

55. - Mais revenant à Vespuce: que mon- savant 

critique s' enrôle, à propos du premier voyage, dans le 
nombre de ceux qui veulent corriger la latitude ele l' at­
terrage en lisant 6' au lieu de 15°; qu'il s'enrôle eu­

core avec d' autres qui, contra;irement à l' opinion de 
Humboldt, et-rien que pa1~ la ressemblance eles deux 
mots, s'imaginent que l'tle cl'Ity doit être celle de Hai'ti, 
quoique appartenant à un.archipel composé cl'un granel 
nombre d'iles, les unes habitées, les autres clésertes, 
et ou il n' est pas questioú de colons chrétiens déjà éta­

blis : ce sont là eles points sur lesquels je me suis déjà 
expliqué dans la dissertation que j' ai eu l' honneur de 

lire devantcette Société au sujet clu premier voyage (1). 
I 

(1) Voy. le Bulleti?), du mois de janvier et février de celte année, 
p. 70. 
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Mais ce dont je ne puis aucune:ment in~ enii)êcher, pour 
ma pr0pre défense encore, c' est de t eclaroér ici contre 
une inadvertance manifeste. En rappol'tant le texte ou 
le navigateur florentin indique le point de iá ~ôte du 

' Brésil0u il a atterri dans son second voyage, le savant 
critique a Négligé d'y faire deux importantes correc­
;t;i0ns, déjà indiquées par eandvai tlàns l' endroit cité 
·p31r M. cl' Avezac hti-même. l\fon savant critiJque fait 

dire -à Vespuce qu'e ce point tlé la côte étàit jilar la lati­
tude au.strale i:le 8• et qh'il était élbign~ dé 800 lieues 
des íles du cap v;ert. Et oependant Canovai avait éléjà 
formellement clédaré Cfl!lB ces c1ü.ff'1·es ne sont. que les 
résult-ats d'une fausse leçon de l"êélition ancienne, et 
qu'il fwllut Jire 5• sud et 500 liel!les dl.1 tlilp Vert, et 
non. pas 8• et 800 lieues: Et cette leçon ,- la seule cl'ac­
cord avec le texte cl'Hyla"Comilus (1} dans son livre 
imprimé e:a 1507, est égalemeNt déc1arée la seule 
exacte par Napione (2~ , crua:ncl il nous dit : · (( La seule · 
méi1rise de B'anclini ... fut cl' avo ir interprété le chiffi:e \> 

tantôt comme :s, tant@t comme 5í qhancl effectivement, 
d~ns les ariciens t>:.odes,, d' apres re P·. Tr0mhelli, ·il vant 

/' . 
(1) cc Meridionalis polus se .V. exaltat gradibus, ... dislatque ·eadem 

ÍeÍ;rá a praenominatis iÍlsulis ... JÍ!I.lcis. CGCCC. , (Hyiacom. de 1507, 

fà l. 38): 

(2~ J. Franc. Galeani Napione, Del jn-im'ô soopritoré, etc. Firenze 

1809,p: 112 ct 113: cc L'unico sbaglio dei Bandini, noo pcranco a-IIÓra 

" basMnMmente versato nella paleografia, fu di avere interpretato lá 

" cifra numerica -~ ora come se rappresenta r doyesse il numero ollo, 

ll ora come rappresentabte il numero cinqne, sicome di[ati cinque 

u·e non già o~to, ne gl i anticbi ,codici, secundo il 'P, Tr.omlielli 1 rapjJre­

ll senta constantemente . " 
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toujom·s 5 et no~} pas 8. n Naus devons ajouter que, 
el' aprés notre propre inspeétion cl'un exemplaire de cette 
édition italienne ancienl).e, qui existe au Musée britan­

nique, naus naus sornmes convaincu par nous-mêrne de 

la méprise de Banelini, 

VII. 

Ugne de démarcation. 

56. - Nou~ savons cornment l'Espagne, ayànt adopté 
les plans_ de Colomb, fut récompensée par le don que 
le ciellui fit d'un nouveau monde ' qu' elle crut a ver. 
raison lui appartenir ele clroit. On recommence hemeu­

sement à reg arder comme sérieuse la · sanction ele ce 
droit clemanclée par les rois catholiques áu Ptlrre eommun 
eles :ficleles. On se rappelle que, au xv• sü~cle, toutes 

les nations europé.ennes étaient enéore catholiques 

romaines et que le plus souvent elles avaient recours 

au pape comme arbitre dans leürs différencls. 
57.- Nous savons également que, pai' esprit d'équité 

et pour assurer la paix dans les nouveaux domaiúes 

d'outre- mer, les mêmes rois catholiques, par la ratifi­

cation donnée au traité ele Tordesillas, en U9á, décla­
rerent solennellement q_ue l'Es_pagne ne se réserveTait 
que les terres qu' on trouverait à l' ouest de la ligue 
méridienne passant à 370 lieues au delà de l'archipel 

du cap Vert, et qu'ellerespecterait comme appartenant 

au Portugal toutes les terres découvertes ou à t1écouvri..r 

à l' est ele ce'tte ligue inéric1ienne. Voilà au jüste le elroit 

éta,bli, en 1A9á, entre l'Espagne et le Portugal. 

58. - Mais quelle était la valeur de ces 370 lieues? 

- Il est bien clair qu'il ne s' agissait que de prendre 
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370 fois la valeur ele la lieue conmmne eú usage dans 
la Péninsule en 1h\illL, valem.'dontnousnous 0ccuperons 

plus tard. 
. 59. - Mais passant clu droit à son application, 
choses ·qu'il ne faut ;pas confonclre, comment tracer sur 

les eaux et même sur la ter're accidentée cette ligue 
droi·te ou plutôt cette méridienne? Comment savoir par 
oú cette ligne irait passer sur le globe terrestre? 

60. - Ce fut dans les difficultés de l' app1icatioi1 du 

príncipe établi i)ar le dro~t que les discussions prirent 
naissance. On indíquait plusieurs ·moyens , et celui de 
réduire les lieues en clegrés de longitude fut toujours 
le pl'us suivi, comme le plus siml)le ele tous. 

61. - · Qaant" à moi, désira:nt savoir tout cl'aborcl a 
qai avaient dü app3!rtenii· les lVIoluques, et conná'itl~e eu 
mên:ae temps la superficie ele chacune des premieres 
donations ele terres au. Brésil, j' ai cru essentiel de 
commencer par chercher sur quels parag(ls de la terre 
cette li.gne méricliemie' allait passer. J' ai consulté les 

deux géog.raphes ele l' épocrue, Enciso (i) et Falleiro (2), 

(1) On lit dans Enciso une fois (foi. 7) 16 ~ et 7 (ou 16 ~), et une 

autre fois (fo). 3) '16 }, évidemment par faute typogra.phique; car, en . 

parlant du voy_age de Magalhães, Enciso dit que '1700 lieues faisaient 

102 degrés, et que 700 en faisaieot 42: cela dono e clairemcnt nos 1.6 f. 
(2) " ... Se ha de tener que un grado por qualguiera meridiano o 

n ci t·culo mayor ~i ene 16 lcguas y dos bercios de legua ... e por paralelo 

" menor no-se guarda rsta proporei ou. ~' (Det tratado de la esphem y 

clel arte ele!· marea1·; con e! reg·imiento de las alt1b1'as : con a!gunas 

,·eglas nuevamente escritas muy necesar'ias. MDXXXV. S1t auctor 

Fmncisco Falero·, natural dcl 1·eino de Po1·tug,a!.)'Voy. !e chap . VIl : 

"De la convenienciá. de los grados y leguas por los rumbos_ conform_e a 
16 leguas y dos tercios cada grad'o por n1eridiano. I) 
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l'Lm de 151.9, l'autre de 1535, l'un Castillan, l'autre 
Portugais ; ét j' ai trouvé que tous deux donnaient à 

cbaque degré 16 i lieues. Et j'ai cru trouver une con­
firmation pour ·la préférence de ces lieues clans le fait 
qu' ell es répondent justeri1ent à la valeur de celles ele 
3000 brasses r./e craveim, introduites au Brési~ clu 
temps de la colo~1isation pri:mitive, et encore en nsage 
pour les mesm:es agraires dans les grandes étenclues : · 

Et j' avoue que j' ai été heureux ele reconna~tre que ce 
·1:ésultat donné au calcul dans l'hypothése eles lieues 
de 16 ~ au degré, ne s'éloignait pas ele celui d'Enciso, 
si on le cherche clans son livre et non clans la citation 

incomplete de M. d'.A.vezac. 
62 . - Le savant critique assure qu'Enciso place son 

méridien entre le Turyuaçú et le Gurupy; et cependant 

il est incontestahle crue 1e géographe espagnolle fait 

passer par l'tle de Maraj à, dans l' embol1chure de 
l' Amazone ; et l' honorable rappi:nteur s' en serait con­
vaincu s'il n' a~ait pas interrompu la 

1
citation ('1) júste-

11).81]-t au point ou Enciso s' expliquait encore mieux par 

ces mots : << V. A. doit savoir que de cette limite prés 

ele la IJJf! l' Douce commen.ce la répartition selon la capi­
fulation (2) . » - M. d' A vezac a pr.is le Marafion ç)' Enciso 
pour le Maragnan actuel, tanclis que Enciso lui-même 
n' appli quait le nom de Maraõon_ qn' à la riY.iére actuelle 

du Para ; car il nous dit que c' étal.t une riviére située 

à 25 lieues à l' est de la me r Douce, c' est-à-clire de 

(·I ) Bt1llatin, vol. XIV, p. !Si. 

(2) u ... Hade saber V. A. que desde este li mite lj esta cerca de 

" In ma r Du lec n do comicç:t In Q~ rtic i ií scgií la eapilu lnciõ, etc. , 

" v 
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l' Amazane (1) . Naus devans faire abserver que le mé­
ridien d'Encisa passerait encare plus à 1' ouest si le 
géographe n' avah pris pour point de clép~rt l'ile de Fogo. 

vm. 

63. - En paursLúvant sa tâche de démolir les pierres 

angulaii·es de l' éclifice de mon histoire, le savant critique 
nem' accorde rien à propos de ma ligne de clémarcation. 
Il clit que mes calculs de supe1jicie eles capit"!-h1eries, 
fondés sur la position de cette ligne, ont te clouble de- · 

(aut de manquer d'e:cactitude et de n'mJoú· jamais eu 

d' a11plication possib!e. Et ii ajaute qu'ici encare je me 
suis Laisse induire par Les anciennes tnulitions portugaises 

à résoudre l-e p1:oblerne dans wt sens beaucoup trop Large. 

6lt. ---' Heureusement tout de snite mon sévére con­
traclictem veut aussi bâtir, et il me clonne l' occasion de 
eannaitre Ia profondeur eles fondements de sa construc­
tion. i\11. d'Avezac fait passer sa ligne c~e démarcation 
trés à l' est ele la mienne; et aprés m' avo ir renclu dans 

son texte la justice deregarder celle-ci comme hll1 résultat 
du calcul , il para'it s' en être repenti bientôt, car sur 
ç;,ette carte ou, à l' exemple de F.etrer (2) et d'ObnediUa, 

il a ras~emblé plusieurs lignes de démarcation, il n'ac­
corde plus au résulta t dtt ca.l(:ul par les lieues de 16 i au 
degré que le titre de : Sttpposition ele Varnhag·en, ré­
servant pour sa ligne seulement cehü de : Détermina­

tion résulfa!lt du calcul e.x:act. 

(·L) " Desde el cabo do Sancto-Agustin fasta e! . rio l\'Iarailõ ay 

» 800 leguas .... desde est(rio Maraú'õ fasta el rio que dizen la ma1· 

» Dt!1ce ay 25 leguas, etc. " (ENCiso, S·wma de Geog?·afia.) 
(~) Voy. Nav., Coll., Jl, 98. 
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65 . - Eb bien '! messieurs, si nous contemplons 
l' échafandage de l' éclifice de ce cnfcllj e:mct, nous nous 

· convaincrons que dans son a1~pareil si éhlouissant 

ct érudition, il n' est pas accompagné de la soliclité 
nécessaire. 

66.- Mais avant d'examin.er la base sur laquelle le 
savant architecte a vonht .bâtir l' écli:lice de son ca1cul 

exact, destiné . à s·' élever sw: les ruines ele ce qui a été 
appelé s11pposition rle Varnlza-grm., arrêtons nos regards 
sur l'anacbronisme flagrant de . la croyance que les 
)ienes du traité de Torde.sillas étaient de 17 ~ au degré. 

Or, · eles autorités qui ne peuvent être suspectes au 
savant critique établisscmt tout le contraíre. 

67. - .Martyr d' Anglüera, en rendant compte de la 

navigation ele Magalhães et de , ses com1)agnons, clit 

cíairement qu'ils allaient contre l'opinion générale 
quancl ils p1:étenclaient .que le degré contenait 
17 lieues t (1). Ainsi il est hien clair que c'était alor:s 
en Espagne tme innovation lntrocluite par Magalhães 
et ses compagnons, émigrés du Portugal. Or c'est 

justement ce qui nous est confh·mé par un rapport eles 
astronomes de Badajoz du 31 mai 152!1, o-6. nous lisons 
ces ligues : « Et les mêmes Portugais ... clepuis g:uelque 
temps graduent leurs c_artes ... en donnant à cp.aque 
degré dix-sept lieues ·et clemie. (2) . w 

{·I )u Ipsi vero contra omniü opinionem aiunt gradum continere Ieucas 

septemdecim cum dirnidia. » (Dec. V, cap. Vll.) 

(2) cc y los dicbos Portugueses ... de cierto tiempo a esta parte ban 

» graduado sus cartas .•. dando 17 lcguas y media por grado . ., (Nav., 

Coll., IV, 352.) L'in troduction s'é tait déj à réalisée dans cette-même 

nnuée, ct I e trn ité de Saragosse la sanctionu n. rnlleyro, cn 1531.\, tout 
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()8, - Donc en Espagne l'usage de compter ·dans 

chaque degré 1.7 lieues ~ était en 152ft une inno­

vation crue 1' on .blàri:wü, et qui par conséquent n'y 

était pas encare en pratique en 1lt9lt. Et si nous 

devons en croire Pimentel, cet usage n'aurait été 

introcluit qu' aprés que la fréquence eles rapports du 

Portugal avec les autres nwtions cl'Europe, à cause du 

commerce de l'Inde, eut faitnaitre l'idée à.' une division 
moyenne entre celle clont se servaient les Hollandais 

et les Allemancls, de 15 lieues au élegré, et cene de 

20 au degré qu' employaient. alors les Français et les 

Anglais. 
· 69. -- Je sl!lis le premier à cléclarer. que l'anachro­

nisme sur l' emploi eles lieúes de 17 ~ au degré doit 

être hien excusable chez mon savant ·critique; puisqu'il 
s'est trompé en bonne compa,gnie, avec plusieurs éçri­
vains renommés, qu0ique moins bien informés de ce 

clétaiL Ces écr~vains s0nt: Gomara, ~alvão, Gabriel 
Soares, Ulloa et Navarrete lui-même (IV, 55, et y, 6). 

70. - Avant cette introcluction, au.ssi arhitraire que 
le fut ·plus tarcl l' ado)Dtion en Portugal ele la lieue ele 
1.8 au degré, proposée par Pimentel et encore em-

cn {ldmettant la lieuo de ·16 ~ au degré, reconnaissait que l'on com­

mençait déjà à la faire de t 7 et de 17 ~; ce qui prouve tres clairement 

contre les opinions de M. d'A.vezac, quand il prétend que la Iieue nc 

cbaogcait pas. Medina (li v. lll, cap. 15), eo 1545, cmployait déjà exclu­

siycmcnt Ies Iieues de ·17 ~ . au dcgré; mais Nooius (Pedro Nuncz) en 

Port.ugal, en l'année 1566, disait que quclques-uns continuaient à 
admeltre Ia licue de 16 f au degré : cr Et quoninln inter Hispanos 

, sunt qui leucas 17 cnm;dimidio uni gt·adni maximi circuli tribuant; 

, alii vero 16 cum duobus tertiis . " . ' 
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ployée aujourcl' h ui, on ne faisait Ltsage, clans ce royaume 
et dans celui de Castille, que de la lieue de 16 f au 
deg!·é, quoique les astronomes en aclmissent en théo­
rie une autre telle qu'il en fauclrait 15 t pour con­
stitu~r un clegré, mais que dans la pratique les marins 
qui s' en servaient, peut-être ~ l'imitation eles ltaliens, 
faisaient un peu plus grande, donnant à chaque degré 
la valeur de 15 lieues tout juste. C'est ce que naus 

cléclare formellement ce texte de Martyr d' Anghiera : 
<< Si nous faisons le calcul eles ·lieues à la maniere eles 
marins espagnols, cbaque degré contient 15lieues (1). n 

Et ce texte est confirmé par un passage clu récit deVes­
puce sur son premier v0yage commenté par Navarrete, 
qui nous dit que les lieues· dont parle le naviga~em flo­
rentin sont eles lieues de 15 au degré « alors en 

usa.ge ( 1497) (2). >> 

IX. 

71.- Il est clone évident qu'appuyé sur ces autori­
tés, j' aurais pu ré,soudre dans un sens bien plus large 

l'important probleme de la ligue ele démarcation, sans • 
encourir avêc justice le reproche qui m' a été fait par 
mon savant contradicteur, cl'avoir résolu ce probleme 
dans wt· ,sens beaucoup trop targe. C ar il est. évident que 
si j' avais aclmis pour base que chaque · degré était de 
quinze lieues, j' aurais porté le méridien beaucoup 

(1) "Si computationem leucarum sumpserimus na·uta.?·um Flispa­

n nor·um more, quindecim continet quisque gradus leucas. " (Dec. V, 

cap. 7.) 

(2) " Las lcguas de que habla (Vespuce) ~ran de 15 al grado que 

"se usaban cntouccs. "{CoU., lli, 199.) 
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plus a l' ouest, au dela du cap Nord, et i:t peu l)res là ,. 

ou l' a mis le cosrnogra phe Diogo Ribeiro (1): 
72. - Je dis plus. Si eles considérations cruelcon­

ques, é_trangeres à la justice et à l' équité, agissaient 
assez trístement dans mon esprit pom me faire sacri­

fier la premiére des qualités de tout historien, celle 
de ne fléchir devant m:1cune consielération, rlen ne 

rn1êtait plus_ facíle que ele trouver une llgme tout à fait 
favorable au Brésil clans cette questior~,._ r.l'actualité 

que, dans l' arcleur ele r aboreler sous toutes ses fac_es, 

l\t cl' A vez-ac a essayé de miner même par les bases de 
la ligne de démarcation ele 'forclesillas. Je n' aurais eq 
qu' à elonnerla préférenoe à la lieue çle 1á. t au degré que 
M. d'Avezac, d'accord avec Ferdinand Colomb, croit 

être celle clont se servait le héros génois ; ce qui Cl.u 
reste est aussi: conforme (2) à une eles notes écrites ele 
sa propre main dans l'exemplaire (3) ele l'lmag·o mwuli 

de Pierre el'A.illy, qui se tl1ouve à Séville, note dans 

laquelle Colomb elit que, par ses l)ropres observa­
tions (á), cl' accord avec celles çlu l'rlag'i~(et l.()sep)t((S., 

(isicus et astrqlogus, et d' autres, le éerd~ de la, teT.f€\ 
avait 20,á00 Inilles, ce q1.üJ:~popd !J, 5,1QO heues, e~ 

donne bien à ch(l.que degré 1lJ lieues, ?· Or, e11 em­

ployant ce compte de~ milles arabes, la ligue clc. démÇtr-
cation lrait à F Oyapoc. • 

(t) Voy. le ~ 7!.J. . 

(2) Voyez cependant ce qu'en di L Humboldt, li, 326. 

(3) Get exernplaire est de la rnêrne édition de foi. qu'on croit de 

J. de Westphalie, de Louvain, en 1483. 

(4} Yoy. ce passage dans le Bulletin de janvier et février de cette 

année, planche joi nle à• la pnge 7·1. 
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73. - Et rien de plus facüe que lle j ustifler encare 
la préférence de 1' emploi eles milles arabes pour la 
détermination de ce mérldien de démarcation. D'abord 
tout le monde connait l'influence crue les Arabes 
avaient exercée en Espagne sur tout ce qui regarclait 
la géograplüe et la :vavigation : Cette inOuence a été 
Jnême tres juclicieusement mise en relief par le savant 

Hurnboldt (1) . On sait que le roi Alonzo le Sage a 
beaucoup protégé les astronomes arabes et hébreux, 
et que les astrolabes qui nou;; restent, Jahriqués en 
Espagne depuis le J;r• jusqu' au xrvc siecle (2), portent 
eles inscriptions arabes. Or si 1' on employait quelque­
fois les lieues arahes, si Colomb s' en servait aussi, ce 
même Colomb q1ú avait été conseiller des rois catbo­
liques pour 1' obtention de la hulle eles cent lieues et 

pour la nouvelle cession faite à Tordesillas juscru'à un 

méridien qui laissait bien à couvert les Antilles, ou 
pourrait avoir soutenu avec appa'l·ence de vérité que 
ces lieues · arab@S devaient être celles qui sont sous­
ente11dues dans la rédaction du traité ele Tordesillas. 

X. 

7 á. - · A présent que je crois avoi:t: assez prouvé · 
cpún admettant de préférence la lieue de 1.6 t au degré, 

je n'ai fait qu'adopter, parmi les trois seuls calculs 
acceptables qui donnaient la solution du probleme, 

(1) Ex. crit., IV, 314. 

(2) Voy. une notice sur quelques-uns de ces astro\abes dans la · 

uote 43, p. 446 du premier volume de notre Hist. gén. du Bnísif .. 
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jTt stemeuL <;elui don t les résultats étaient les moins 
larges, je vais m'occuper de la méthode .clirecte pro­
posée par mon savant criti6{Ue comme préféra.ble dans 
l' état actuel de la science. 
· 75. -La lieue en1l!9LJ, dit trés bien M. d'Avezac, 

était de quatre milles ;' ce qui veut clire qu' elle était de 
[(000 pas, ou 20,000 pieds, ou encore, si on l'aime 
mieux, ele 3'E stades, puisque Isiclore ele Séville (1) 
assigne nettement à chaque stade 125 pas. Jusque-là 
je ne me trouve que trés d' accord avec le · savant cri­

tique. Je suis cependant bien loin d'avoir cet avan­
tage à propos eles véritables valems dn mille et du 
pied dans la même aiíl,IDée 1.á9lJ. Je ne puis pas ad­

:r,n.ettre que ces valeurs fussent celles dont les anciens 
llomains faisaient usage plusieurs siécles auparavant. 

76. - D'abord, même en admettant, contre toutes 
les notions que naus possédons par les documents his­
toriques, ceilte permanence effective de l' étalon romain 
pot1l' les mesures d' étendne dans les deu,-x ~ royaumes 

p~ninsulaires, aprés la elomination eles Arabes et eles 
barbares clu Nonl, il fallait commencer })ar conna1tre 

( 1) " Stadium octava pars mi!liarii esl, consta os passibus 125. , 

(Isidorus !Jlspal, Originum sive ctymologicimm lib. X, cap . 16.) 

Lc slade n'était pas une mcsure invariable. C'est _ée que nous 
assure M. Jomard. (Jllém. sw· lo sysleme mét1·ique dos a·nciens Égypticns, 

p. ·tO i) rlmls ces mots : "Parmi les écrivai.ns, soit anciens, soit rno ­

dernes, les uns ont prétcndu qu'il n'y avnit cu qu'uuc scule espccc 

de stade; celte idée suppose dcs erreurs grossieres et prcsque in­
n~yables ... On nc pcut plus rél'oqucr cn <loute muintenant que lcs 

Grcc.s, ou voyageurs ou fléographrs, se sont servis de cinq ou six cspeccs 

de stades empiOJ'ées duns les dill'ércntrs régions de l'ancicn monde. " 
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au juste tl uel av-ait été le pied romain danti les 
p,uciennes colonies eles pays ibériens et lusítanieu::; . 
Dans les Gaules, et même clans les colonies de l'Italie, 
la valeur clu piecl romain a du n' avo ir pas été assez 
nnifonne : C:'est ce que nous apprenons, non-s~u]e­
ment par ces moyens approximatifs et insuffisants de 
la mesme ele plusiems distances entre les bornes mil­

liaires, mais surtout par plusieurs étaloiis qui nous 

restent. du pied romain '(1). Ainsi nous n'hésitons pas 
à assurer cru e, dans l' état àctuel ele la sciei1ce, on ne 
pourrait regarder comme calcul C'.r:nct celui cpli serai.t 
falt sur la supposition gJ·atltite que le pied romain 
était aclmis en Espagne en 1á9lt. Et, même dans ce 
cas, il serait ele toute impossibilité ct' admettre comme 
véritable valeur de cette mesure· la moyenne trouvée 

pour le piecl romain en France et en ltalie. Du reste, 

à propos du piecl romain, rappelons-nous ce que nous 
clit notre respect~ble confrére, l'illustre M. Jomarcl : 
cc Aucun sujet n' a été plus controversé que la valeur 
du pied romain .. . Les re"cherches eles savants remon-

('I) Ou voit au Louvre nn étalon de 0"',2963; et l'bu en a trouvé à 
~aulevricr un autre, décrit par M. Jomard, qui n'avait que 0'",2925. 

Nous savons !lussi que Lctronne (Considét·. gén.. su1· les valeut·s des 

monnaies, etc. ) a cru I e pied romain de om, 295; que Gosselin (llfém. 

de l'lnst., ln.lcripl'ioll~, VI, 44) lui assigna 0"',296296; et que Jes me-
• sures des mi ll es prises sur les mar ais Pontins lui donocraient à peiuc 

0"',2942. Si donc la va leur 1'éritable du pied romain cn Italie et en 

F rance, apres lanL d'étudcs et d'examens, est encore problématique, à 
plus forte raison l'cst-ell e en Espagne, ou l'on n'a pas encore fait sur cc 

sujet autan~ d'étudcs approfondies. Le mille-a été trouvé de Hi1"',22, 

ce qui est lJien Joio de ces H81 metrcs queM. d'Avezac regardc 
comme lc terme moycn. 
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tertt à plus de trois siecles, et elles n' out pas encare 

trouvé leur terme, tant sont délicats les éléments d' oú 

dépend la solotion. » 
77. - Ayant prouvé combien a été arbitraire l'idée 

de prendre le piéd romain pour la mesure que nous 

devo'ns accepter auj<Xtrd'hui po1:n· la détermination de 

la valeur eles 3í0 lim.1,es, nous ajouterons qu' à cette 
époque on n' a pu se rapporter qu' à la li eu e çommuJJe 
p~r iaquell~ on indiquçüt alors les distances cla11s l12s 

grands cheo:üns. En Portugal, l' ancienne lieue com~ 

mune .était celle (1) en usage encore a'u Brésil (2), de 

3000 brasses crayeims: et en Esp_agne la lieue commune 
de 8000 vara,s était e~1core up peu plus grande ; elle 

était de 3069,ôõ.brasses (3) . Or, cbaque hrasse cra-

1Jeira ele deux varas ou 80 pouces, cl' apres l' étalon le 
mieux . conservé (á), peut être pour la pratique (5) 

- c@sidérée ele 2'\ 2, quoique rigoureusement sa valeur 

fút m1 peu plus grandE). Par conséquent chacrue pied 

géo.métrique portugçüs de 12 pouces se rédujt à 001 ,33. 

Cel11 nous. clonne pour !a lieue portugaise ancienne et 

(I ) Voy. BhlL~au, aumot Legua . 

(2) Pimentel, Afte ele navegar. - Cette lieue répoud au juste 

à ·I 6 ~· 

(3) Voy. Jltfem. sob!'e pesos e rned·idas, por Fortuna to José Barreiros, 

(Lisboa, 1838, in-4"), page 64. 

f4) L'étalou de Lisbonne déclaré légal par \e roi D. Manuel (Ord. 

Manuel, liv . 1"", tit. 15, §§ 24à 29 ~ , étant moins bien conservé actuel­

Iement, on s'est servi de celui de Thornàr, qui est en bon éba t de 

«_onservation. 

(l>) La comrnission de ·1815, à laquelle appartenaieilt Mendo Trigoso 

et le matbématicien Valente de Couto (né au Parà), a trouvé que 

110 metres fa isa ient p1•esqtte IO 'V/lll'aS ou 50 bm.ças. 
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actuellement en praticJue au Brésil, 2á6!Jm ,200, lesqnels 
di-0sés par 1 OM,37, selon la méthode de notr·e cri­
tique, nous clonnent plus ele 23 k et ce résultª-t serait 
encore plus favorable, si l' on n' avait pas négligé cette 
fraction clans l' évaluation de brasses eil'eçtiv~ment plus 
grande que 2m,2, et si nous avions préf~r~@yq,leurde 
cette lieu<;l çoromune d'Espagne, de 39,65, b:rasses de 
plus. 

Tel est l' accord eles scienç~ª mathé,l![)atique_E\, ql!e les 
voies nouvelles 1W peuvent s~nr:ir qu.'à donne.r de 
nouvelles preuves e11 faveur d'un résulta:t, quand il 
avait été clécluit ele prindpes bien exacts. 

La so~idité clu calcul par les lieues de 16 ~. étant ainsi 
complétement· justifiée, qu'il me soit permis de dire 
que, même en adméttant les prémisseq arbitraires ele 
cette lieue ele 5924 metres (de 18 t à. p~u pré!il aLJc1egré), 
mon savap.t critique clQit fi' êtr-e tronwé dans les qpéra­
tiqn~ p.ri,tlnnétiques, car le calcul clonne un a1·c un peu 
moinclr@ de 20° 36-'. 'fout clone nous autorise à dé­
clarer déchu eles honneurs ele résultat de ca!cul exact, 

celui_ de la ligne d~ démarcation marquée cla:ns la 
carte qui acCO:pJ.pas-ne le :rapport, et à I)Q:p:J.mer cette 
Ugne ( à l' exen;1ple eJ.;lcQre 1111e fojs de mon ~ligne con­
traclicteur ) clu titre plus mocleste et bien plus exact, 
de cc snpposition de d'Aoezacn .. 

XI. 

78. - . Je ne m'arr~terai pas à déroontrer comment 
le savant critique S

1est abusé sm la maniere dont on 
comptait les latitudes, pour justifier ce qu'il veut prouver 
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à propos eles longitudes, quand ou sait que qnelques 
auteurs ont appliqué !e degré de i 7 ~ à la latitude, 
avant que de 1' admettre pour la longitude (1). 

79. - Je nútrrêterai encore moins ici., dans mon 

texte, à relever une autre inexactitude échappée à 

M. cl'Avezac, quand il pense qu'en 152h on fl}t d'accord 
cl' admettre la r:éduction eles i3 70 lieues à 20° 13' (2) ; 
et quand il assigne dans sa carte tme fausse position à 

la ligne qui résulte du calcul convenu en 1681. Cette 
ligne, pour être à sa véritable place, devrait se trouver 

entre celle que le fameux Magalhães a calculée, et-celle 

( 1) Outre l'autorité du même Eociso et des commissaires astro­

nomes, oous avons celle d'O.viedo (De la natuml hysloria, etc., 1526, 

c. ·1 o, r• '12 v"), qui dÍStiogue les << grados de polo a polo; " et d' André 

Pires (Bibl. imp. de Paris, ms. 7'168, 3; 3), quand il dit: " Sabe que 
» o grao de N. S. h e de 17 t (foi. 21 ) ... na espera de cirqulo mayor 

, que partem o norte he o sul .. , vcn o grao 16 leguas h c~ (rol. 32·v0 )," 

(2) D'abord lcscommissaires portugais nc convinrent de rien. Et pou.r 

cc qui regarde lcs Castillans, en employant les. lieues de i 7 ; qui lcs 

favorisaient davantage, ils admirent que c'était 22• et presque 9 milles. 

Ce ne' fut qu'en 1681 que les cosmographes des dcux cótés s'accor­
dercnt sllr une même mesure, qui fut celle de 22' 13' , à compter de 
l'lle Saiot-Nicolas: Le dernier calcul fut ensuite porlé par Ulloa 11 

22° H 1
, réduction admise par Humboldt (IV, 442) probablemeot sur 

la foi de l'acndémicieo espagnol, qui malheureusement écrivait sur 

celle question en 1. 749,, quando o s'occupait à Madrid dcs né,gociations 

du Lraité sur les limites du Brésil, traité conclu e11 janvier 1750. 11 

avait par conséquent pour but principal de servir exclusivemcnt la 

cause de son pays. Nous co diroos autau,t tlcs deux ligues dessinées 

dails la magoifiquc cartc d'Olmedilla, d'uoe desquelles s'approche 

beaucoup celle qui résulte' des suppositi~os de M. d' A, vezac. La cartc 

de Cauo y Oi medi! la fut publiée par !e gouvernement espagnol en 1775, 

quand oo nt'gociait aussi sur les limites, ncc I e Portugal, quoique les 

négociations n,'aient fiui qu'avec le traité de 1717 .. 
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qui rés~lte de l' admission eles lieues de 16 i au degré. 
Ainsi dans la carte de M. d' A vezac sont marquées 
cl'une maniere inclue, non-seulement cette ligne con­

venue en 168'1, mais encore ce1le du cosmographe 

Diogo Ribeiro, qui dans l' original est beauêoup plus à 

l'ouest. Et nous y aLJrions eu une troisieme ligne mal 
placée, siM. cl'Avezac nes'était pas abstenu cl'y faire 

figurer cene· d'Enciso, cl' apres son interprétation. 

80. - Il m'est impossible de ne pas ajouter quel­
ques n;J.Ots : 1° smun passage de·Gabriel Soares _trans­
crit par iVI. d' A vezac ; 2• sur la place oú l' on.a écrit le 
nom cap Nord, dans le premier tirage de ma carte clu 

Brésil ; 3·• sur la maniere dont j' ai toujours envisagé la 
question de l'Oyapoc en général. 

81 . -- Póur ce qui regarde le premier point, en écli­
teur et commentateur de ce précieux ouvrage ele Gabriel -

Soares, que je me flatte cl'avoir beaucoup restaurésous 

tous les rp.pport~, je regrette rrue mon savant critique 
ait préféré l'éclition ele 1825, exécutée sur un manu­
scrit tout aussi imparfait que celui ele la bilDliothéque 

impériale ele Paris, pour le passage important CJLl 'il a 

transcrit à propos ele la riviere de Vincent Pinzon, fausse­
ment placée Slll' la ligne équinoxiale par la méprise cl'un 
copiste qui a répété quelques mots. Sm ce point je me 
bornerai à prier M. cl'Avezac de vouloir bien me faire 

l'honneur ele jeter }es yeux Slll' }e texte ele l' édition que 

j'ai publiée étant premier secrétaire de l'Institut de 
.Rio, surtout avec les explications que j'ai cru clevoir 

y ajouter~ à la fin ele la note 1 o•, p. l!70 de mon secdnd . 

volume. 
82. ,_A 1)ropos el e l'enclroit oú l'on avait d'aborcl 
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gravé 'sur la plancli'e cl' aCÍ'ei.' le i1tlm du cap Norcl sur la 

cat'te tlu Brésil cj:í-1.~ j' ai dessinée, c' est- à-dil'e là ou 

Yétablitent ~e Hollalldais Laet et l:e Françal.s Ctlrneille, 
, et Qu te í1oin pouüait nien mieux se jüstifiet qü' à la 

pointe Magoary de l'ile Maraj 6, :ot't M. cl' A. vezac croit 

pouvoir a:dmeltre cé nl'ensonge geog,.rtplzique '( pour me 
serv.ir de sà propre expressi:on), j' espere que mon' cri­
tique íne rendi a la justice cl'e sé tàpp·eJ:er qu1 avant 
cl'imprimer son rapport il avait reçu directement, de la 

main d'ün ele núl3 collegues, l' errata sur ce clétail, qui a 

paru avec le seconcl volume, mais qui clans l'exem­
plàire tle la Société ele géographie est ·collé à la fin 
du premiei:. 

83. - Quant 1. la question de l'Oy&poc, jé ne m'en 

occuperai pas à prése:nt ici. Je n'aurai qu'à gagner 
en la laissant intacte à notl'e savant confTere, M. ba 

Silva, qui m'a devanté en vous annonçant un t1'aVail 

sur ce sujet important de l'histoire géograpbique. Mais 

je me trouve flatté qu'un simple accide;1t, qui compl'encl 

à peine c1eux ligues ele mon livre, ait sut:fi. à rempÍir 
la plus grande partl.e des 268 pages clu rapport ele 
M. d' Avéz~c, le portant même à procluire eles textes 

de traités et à étudier les protocoles des négociations 
entamées aprés la pulDlication ele mon li.vre ; et je 

crois deVuir ~édarer que, malgré má qualité de diplo­
mate brésilien, j' ai été toujours, comme histotien, si 

éloigné de IJenser }l.ux questions cl' actualité, que, con­

vaincu que l' associatiun ele cleux noms se fit avec 

toute raison, puisqüe je ne pouvais pas m' occuper 
d' en donner les preuves, j' ai préféré ele passer Ht­
tlessus ·comme :j'avais fhit à propos clu cap Saint-
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.Augustin; et je me suis borné a indiquer pa1· une 
si.mple phrase que je savais três bien que c'était là 

une question à cliscuter et à éclaircir. 

Sá. - Je dois ajouter que dans cette question j'ai 
eu ele tout temps l'idée que le droit elu Brésil était 
clair par la simple lettre eles traités, et qu'il su:ffi.l'ait 

d' en laisser la décision à l' arbitrage el'une troisiême 

puíssance ; puisque dans les questions du clroit public, 

comme dans celles de droit privé et de dl'oit cano­
nique, le vrai droit clépend smtout de la lettre eles 
traités ·et ele celle eles lois et eles canons de l'Église. Et 

les traités, et les lois, et les canons ele l'Église se 

sont trouvés quelquefois en désaccord avec la vérité 
historique, découverte apres leur promulgation : et 
malgré cela ils sont restés valides. Ainsi j' étais con­

vaincu que dãns cette nouvelle question, quanel même 

la vérité historique elit pu paraltre douteuse, et elle 
ne l' était pas i)our moi, le clroit écrit était manifestJ:J­
ment en faveur du Brésil. 

85 . - O.r ayant ces convictions, le~ ayant toujours 

manifestées, les ayant même énoncées publiquernent 

par la presse ('l), il est bien claár que je. ne pouvais 
pas croire nécessaire, quand même j"e n' aura;is pas été 
un homme de conscience, ele me servil' de cette occa­
sion, pour favoriser- la cause clu Brésil, en clisant 

tme foís ele plus la grande véríté, que le nom ele Vín­

cent P.inzon, avec ou sans raison, a été quelque temps 

associé à l'Oyapoc (2). 

(1) Voy. , entre autres publicatioos, no tre ·llfemorial organico . 

(2) Le oom de riviere de VincenL Pinzon est donné à l'Dynpoc actuel, 

non-seulement daus no grand nombre de carles espagnoles et portu-
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XII. 

E:Lplorations primiti11es. 

86. - Au sujet des expéditions ele 1501 .et 150~, 
quoique j'aie aussi, comme iVI. d' Avezac,- et clepuis 
longtemps, eles motifs pour imagjner que Gonçalo 
Coelho a pu avoir. été le chef de toutes les cleux, ayan t 
avec hü Vespuce, et j'ajoute même Solis, j'hésitais et 
j' hésite enc~re sur ce point. Cepenclant, ne croyant pas 
ce clétail d'une grande importance dans une histoire 
générale, j'ai mieux aimé parler dans mon.texte de ces 
deux expéditions, sans ·~n'occuper de leur chef, me 
contentant de dire que Vespuce avait fait partie de 

1' une et ele I' autre. 
87. - M. d' Avezac, au lieu de regarder ce silence 

comme un scrupule ele ma conscience cl'historien et 

gaises inédites du xv1' siecle, mais aussi duns les hcillandaisQs imwi- · 

mées d'01telius et de Van Langreu . Cette derniere, ou le sait, a ac­

compagoé l'ouvrage bien counu de Lioschot. Lc rnóme nom fnt eocore 
so l ennellcmco~ coosacré pour la mêmc rivicre, cn 1 G37, dans la do­

nation royalc à Bento Maciel Parente, et de nouveau daus la co~lfir­

matiou au fils de celui-ci, appelé ·du mêmc uorn , Je 9 juillct 1645. 

Ces documeuts anlbeutiques se trouveot daos Jcs archives royalcs à 

Lisbonue. Ladite rivicre n'a coromeucé à êt re connuc en Europc sous 

le nom indigcne de TVictpoc ou d'Oycvpoc qu'apres la fin du xv1' siecle, 

par lcs cur tes anglnises et hollaudaises . Sans dou te, pour plus de clarté, 

on a pensé enfio à associcr les dcux noros dans le ll·aité provisionnel de 

'1 iOO (\'Oy. notre Hist . du B1·ésil, vol. Il, p. 468). Le fait d'associations 

semblablcs drs noms européens aux uoms indiens était fréquent à pro· 

pos d'autres ri vieres du Brésil. Par exemplo : R, Grande, ou Potcngy; 

. R. Pa1·ahiba, ou de S. -Domingos; R. de S.-MathellS, ou Crica.1·é, etc. 
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comme 1me prenve que je ne me snis pas placé au 
pojnt ele vue exclusif et jaloux de l' ancienne métropole, 
attendu qu'en supprimant le nom du che[ portugais, 
je laissais au premier plan le pilote flon:mtin, me 
reproche mon silence; et tout' ele suíte inclécis ltü­
même, et tenté d'admettre D. Nuno Manuel comme 
chef cl'une ele ces expéclitions, cl' aprés une ii1clication 
qu'il m'a fait l'honneur de m'emprunter, il me re­
proche :çnon indécision. Voici ses prorires parGles : 
• Par respect ians dou te pour les conjectures du P. G'a­
znl . . . qui attribne à Gonr;,aLJJe Coelho le commmule­

"rnent de I' F.:cj'Jédition de 1501; et à Cltristophe Jaques 

celui de l'expéclition de 1503, M. de Pamltagen gnNle 

stll' ce point, rlans son 'texte , wt silence abso!n, et drm.s 

u~~ note ( p. l!-24, note 8 ) nne complet~ incldcision. >> • 

88.- Je n'ose ri~.n clire de plus contre l'aceusation 
sur mon silence et mon inclécision , quancl je me ti·ouve 
devant une accusation encare plus grave et plus immé­
·ritée. 

89. - Oui, messieurs, il est injuste de clire q:ue, à 

propos de Christovão 'Jacques, je me suis laissé guider, 
en. 185l!, par les conjectures ele Cazal, qui écrivait en 
-1817. Apres avoir tant travaillé clans les archives, aprés 
avoÜ' écrit ces Réflexions critiques (Rrjle.:r:ões criticas), 

accueillies dans les Mémoires de l' Acaclémie eles sciences 
ele Lisbonne, ou j' ai fait c·onnaitre Gabriel Sóares, ap­
l)rena.nt mêm~ à le désigner par son véritahle nom (1), 

( 1 )_ Avant que I' Académic royale des scienqcs de Lisbonne eu L ac­
cueill i dans scs mémoires d'outre-mer (Mcm . para ct historia e geogr .. 

das ?IOçne.• 11.llmma.rinas) mcs Ré{lexions critiques sur l'ouvrage de 

á 
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et le restaurant, sous tous les rapports, dans la nouvelle 

édition que j' en ai donnée, étant preniier· secrétaire de 
l'Institat de Rio; aprés avoir puhlié Pero Lopes avec 
eles notes <.Lans lesquelles j ' ai fixé au jus te les dates de 

la · découverte eles principaux parages de la oôte du 
Brésil ; et aprés avoir publié un travail sur les pre.:.. 

miéres liégociations diplomatiques relatives au Brésil 
(Primeiras negociações diploma ticas), oú j' ai prouvé 
que l'expédition de Christovão.Jacques avait eu lieu en 

1526 et non en 1503, comme le croyait Cazal, je ne 

po.uvais pas m' attendre à çette humiliation littéraire ... 
90. - · Quant à l' expédition au sud du Brésil, qui 

nous a été révélée par la brochure allemanéle de la 

bibliothéque de Dresde, je suis bien aise de voir que 
M. c1' Avezac accepte mon interprétation de la rapporter 
à la riviére de la Plata; et qu'il açcepte aussi ma pro­
position de la reculer de plusieurs années de la datlt 
conjecturée par l'illustre Humboldt. 

91. - J e dois profiter de cette occasion pour diré 

que je comrnence à supposêr 'qu' elle peut avoir été la 
même qui, d'apres certains rense.ignements (1)' fut en­
treprise par le Portugal en l'année 1506, ayant pour 

pilotes Vasco Gallego de Carvalho et João de Lisboa; 
et que ce dernier marin, três célébni en Portugal, fut 

celui eles deux qui retourna le 1~remier; L'année de 
l'expédition, ni la date de l'impression de labrochure, 

ne peuvent en tout cas être C:E).lles qui furent assignées 

Soares, publiées dans le volume V' desdits mémoires, eu 1839, on 

croyait, par certaines inductions de Cazal, que l ' aute~r de l'ouvrage, 

jusqu'alors anonyo-ie, était un certain Fmncisco da Cunha. 

(l) Voy. nos notes an Dim·io de :pr,ro Lopes, p. Si . 
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par Húmbolclt : noüs en avons une nouvelle p1:euve dans 
la clescriptioi1 de la terre de Schi:iner (i), puhliée en 

151b, qui donne cléjà en latin eles indi_cations éviclem­

.ment ext.raites de cette hrochpr~. 

XIII. 

Expfoits des Français an Brésil. 

92. - Je érois toujours que la clétermination de la 

date précise clu voyage auquel se rapporte 1.: opuscule 
de Dresde est tres importante encore, parce que c' est 

le doeuinent ancien le plus authentique oú il soit fait 

mention eles navigations primitives eles marins français 
au Brésil. Les conjectures cl' aprés lesquelles on adn.'l.et­
tait leur présence sur nos plages déjà en 1503 et 150lJ 

étaient fondées sm le fait clu combat naval ou Christo­

pheJaccrues prit quelques vaisseaux français; et comme 

on crolrait, même en Portugal et au Brésil, que l' expé­

dition ele J accrue~ avait eu li eu en)-503 et 150ft, il était 
hien clair qu' Ql1 devajt admettre aussi cléjà les vais­

seaux français au Brésil à une telle époqne. Ainsi, 

lVI. d'Avezac n'est pas fondé à se servir, comme argu­

PlE\llt, de l'i.nform_Çl,tiop de 1.58/1 CJt~e j' ai fournie à l'Jn-:­
stitut qe Rio. 

(I) Locltlentissima q'~<rodam te1'rro totius _clesc;·iptio. -Noremberg., 

Joa~. Stuchssen, 65 feuillets, 4° . .-:.voy. f• 61 et 61 v•, ou il Lra~ee de 

BasUiw 1·egio : " Circünavigarunt itaq. Pot'lugalien. eatn regibném : 

" compedemnt ·~ransituní fere conformem nostrre Europre .. . Ex altero 

, insuper· Ia tere etiã terra· visa est, et penes caput huius.l·egiouis sii·ca 

ll .miliaria. 60. eovilez modo : ac si quis navigarei orientem versus, c't 

" transiturn sive strictum Gib~lterrre aut SibiLire navigaret: et Barba · 

"riam ... i11Lueret. Etc. n ' 
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93. __:_ Quant au voyage français de 1539, da11s la 

collectlon ele Ramusio·, oú il est questioil de Denys 

d'Honflem, je suis si lo in dele rejeter, que M. d'·A vezac 
s.e sera sans do~lte aperçu que je l'ai moi-même extra:it 

dans une note ele mes Réflexions critiques (p. 75) : seu­

lement M. el'Avezac me permettra ele in'étonner que, 

sérupuleux com me il est, il n' ait pas renclu ~actement 
elans sa traeluction le texte de Ramusio. Dans le texte 
italien, le granel capitaine dieppois (Pierre Crignon, se­

lon les judicieuses conjectures de M. Guérin et de. 

M.d 'Avezac lui-même) dit formellement qu'une partie 
du Brésil avait été découverte par les Portugais clepuis 
trente-cinq ans, et que l'autre partie avait été décou­

verte par Denys de Honfleur depuis vingt a;ns. Ainsi 
Crignon, qui écrivait en 1539, pensaitqu'une partie clu 
13résil avait été clécouverte en 150ft par les Portugais, 
et non par les Français (1:), comme M. d' Avezac a com­

pris, Il ne place la premiére découverte des Français 

qu'à l'année .1519 . 
. 9ft. - Je suis si loin cl' abri ter, à propos ele la prio­

rité ou de l'importance eles anciennes navigations fran­

çaises a\l Brésil, eles ielées de jalousie ou d'injustice, 

que là-dessus je puis bien m'enorgueillir de pouvoir 

répondre avec le granel nombre de faits et de documents 

.-. 
( 1) " Questa terra dei Bresil fu prima mente scoperta da Portoghesi 

, in qualche parlt>, e sono circa trentacinque anni. L'altra parte.fu sco­

" pe1·ta per v no di Honlleur chiamato Dionísio di Hontleur daventi ano i 
, in qua ... -Etc. " - Nous savons bico que M. Estancelin s'est aussi 
trompé dans sa traduction; mais M. d'Avez<!C cite .en premier lieu les 

pages du t(\xle de Ramusio Jui-mêmc, qui est du reste 1!1 se.ulc source 
qui pnisRe nollS gnirler 51H la véritable ponctuation. 
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que j'ai fait connaltre moi-même, clonnant l)lus de re­
lief et cl'importance aux navigations françaises au Bré­
sil; et je dois ajouter que quelques-uns de ces faits, en 
faveur eles exploits ele l'ancienne marine française, oilt 
été fournis par eles elocuments or.iginaux ele ma propre 
collection, que j' amais bien pu conserver par-devers 
moi,. et que je me suis fait un plaisir de publier. -

95 . .:__ Et je respecte tant les aspirations eles peuples 

à garder leurs gloires historiques, même un peu hasar­
eleuses, que je ne puis 'que louer les Dieppois quand ils 
prétenclent avoir clécouvert l' Amérique avant Colomb, 
en ilt88; de même que certaines familles elu Brésil 
prétenclent encore que le Portugais João Ramalho était 
allé à Saint-Paul à peu pres à la même époque, egale­
ment avant la découverte ele l' Amérique par Colomb. 

96. :- Et il. est encore vrai que, Brésilien, écrivant 
une histoire de la civilisation du Brésil par les Portu­
gais, c'est-à-dire par les ancêtres' de la majorité des 

_ citoyens brésiliens actuels, je ne pourrais jamais me 
placer au point de vue frfl.nçais, ni hollandais, ni an­
glais, ni espagnol. Par la même raison, je ne pourrais 
pas non plus me placer au point de vue negre ou in­
dien. Et M. cl' Avezac, qui clonne tant d'importance à 
un travail de M. Martius, aura remarqué que sur ce 
point comme sur bie~ d' autres, je me suis trouvé par 
ma propre inspiration tres cl' accord avec mon ami }e 

savant Bavarois (p. 391) (1). En bien eles cas, «L' em-

(I) u O período da descoberta e colonisaçíio primitiva do Brazil, niio 
, pode ser comprehendido senão em seu ne1o com as façanhas mariti­
>> mas, comme~ciaes, e guerreiras portuguezas ... Etc ... - • O Portuguez 
n que deu as condições e garantias moraes e physicas para um reino iu­
,, dependante ... se apresénta como o mais poderoso e essencial motor. o 
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pire de préuccupa6iot~ · ott de tnuLüions.. . lle L' orgueil 

natif?nal portugais ( 1) » , est aussi pom le Brésil actuel 
l' empire des préjugés salutaires de sa mutional.ité, ou 
au moins eles interêts n.ationaux, conime par exemple 
dans la question de l' Oyapoc. 

XIV. 

· NaÚonaNté ·historique. 

97. - Mais. iVl. cl' Avezac, énonçant son opinion; 
dit que je ne me suis pas cc placé çw point. de vue bré­

sitiett '' . La proposition, présentée clans cette nqdité, 
pourra.it être ID(}ins bien comprise par quelques lec­
teurs: cepe:uclant je suis le .premier à reconnaitre que· 
mon courtois critique n' a pas eu l'inten~ion de me clire 
un :m.ot peu gracieux. ·Mon critique entend naturelle­
ment par cc point de vue proprement hrésilien. ». celui 
ou devrait se placer· un-Indien Tupi pur sang, et il. 
{aut -que je lui laisse toute la . resp,onsabilité çl'une · 
telle appréciatión. · ' 

98. -Et en conven.ant ~pie , même parmi mes co:m~· 
patriotes, il-y en a qui, oubliant que le :uo.m ele B,réf:iil 
n' ~s~ p_&.s même de l' Amérique, partaggnt de b.onne fqi, 
sans ,Pien s.'apercevoir ele ~eur g-ravité, d~ semNahles 
opinions. et d' autres plus extra vaga~ te~ enco!·e, je · 1i.e 
peux que beaucoup regretter, dans l'intérêt de la, 
~arche et du dévelo,ppement de la civiiisatim1 de 
ma patrie, de cette premiere nation ele l' Amérique 
mériclionale, que M. d' Avezac, Europé,en, soit venu 
le'tú~ pr'ête"l· tout son áppui, en prêch~nt aussi une 

(·11) D'A'vezac,. p. ·153 1 (dans le· vol ~me XIV du Butletin). 
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théorie qui, tout .iunocente qu'elle est en apparence, 
finit par être raclicalement subversive de notre véri­
table nationalité, représentée clans l' écusson des 
armes de l'Empire par la crOL'í de l' ordre portugais clu 
Christ, sous le patronage duquel la colonisation eut 
lieu, et pal' la sphére armillaire , symbole clu roi 
Emmanuel régnant en Portugal à 1: époque de la 
découverte. Cette nationalité est .représentée encore 
par une dynastie portugaise, et par la religion, la lan­
gue, les usages, les mreurs, une grande partie de la 
législátion, et enfin par toute cette belle littérature 
portugaise avec son Camoens, son Vieira et son Filinto, 
riches 'héritages que le Brési.l ne salirait jamais renier. 

99. - La nation .brésilienne, ayant accepté de .• la 
roere patrie eles legs si importants, en a pris aussi la 
responsabilité qu'ils imposent. En dehors de ce príncipe, 
tout est ingratitude et tout est logiquement faux. Un 
historien national ne pourr(l,it écrire qu' en historien 
pational, à 'moins de se rendte absurde. Il peut bien ne 
pas se trouver cl' accord clans cruelques clétails ou clans 
cert(l,iries idées avec un parti ou ,i'autre·clu pays; mais 
en écr!vant avec eles convictions, en honnê~e homme, 
il trouve, même clans les orages qui se lêvent pour 
bouleverser son reuVI·e, l'occasion· de mieux l'ail'ermir. 
Qu'il :me soit clone petmis de repousser avec un bien 
excusable sentiment de dignité, et au nom de ceux qui 
dans mon pays partagent mes opinions, ces nouveaux 
cris de guerre en faveur des exagérations des membres 
de ce nouveau parti anti- européen, qui commencent 
par· méconnaitre le mérite et les services de leurs 
propres a:leux,. 



XV. 

1.00. - :La qnestion de la nationa:Hté historique, je 
l' ai toujours regardée comme la plns délicate pour un 
historien hrésilien : je l' ai longtemps méditée avant de 
commencer la réclaction de mon histoire. Enfin je suis 
arrivé à la voir bien dairement, non sans reconnaitre 
tolllt ce qu' elle conteualt d' épineux quancl il fallait dire 
toute la vérité. Le résultat de mes méditations sur ce 

- point est le discours que j' ai lu à l' Académie de l'hist0ire 
de Madrid, et que j' ai publié avec mon secorÍd volume 
sous le titre ele : « Les lndiens {du Brésil) par rapport 
à Jp. nationalité brésilienne. >> 

1. 01. . - J' ai pTOUVé dans ce diSCOUTS : 
Que les lndiens qui parcouraient le territoire actttel 

du Brésil à l' arrivée eles Européens-n' en étaient point 
les proprlétaires ( comme , par exemple , les áncie:ns 
Gaulois l' étaient du sol de la F rance), mais qu'ils en 
étaient uniquement les den1iers envahisseurs nomades; 

Que, sans cdmptm: qu'illeur manquait la vraie reli­
gion, ils étaient dans un état social pitoyable, se tuant 
et se mangeant les uns les autres, sans lois, sans mo­
rale, et par conséquent sans·· idée de la punition du 
crime ni de la récompense eles vertus ; 

Que ceux qui restent encare dans l' état sauvage, sans 
s'améliorer clepuis trois siecles et demi, nous prouvent 
que, par eux"-mêmes et sans l'influence .européenne, 
leurs compagnons n' auraient pas pu se civiliser; 

Que cette influence ne pou:vait se faire sentir sans 
l' emploi ele la force, car sans celle-ci . on n'•a pas de 
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moyeu de faire re:;pecter la loi, même au centre de la 
plus grande civilisation : lesmoyens doux employés 
pour obtenir la civilisation des lndiens, par exemple 
celui qe leur faire eles cadeaax, vienúent encore d'être 
prodamés comme insuffisants aux États-Unis même, 
dans le dernier message du président (1) ; 

Que plusieurs ecclésiastiC{illes sinceres, par exces de 
piété, et quelques philosophes démolisseurs, pour s' en 

servir comme d'un instrument, ont exagéré l' abus qu' on · 
faisait des mt>yens coercitifs dont la civiljsation s' est 
servle; 
. ·_Que dei? trais éléments de population qui entrent 

aujourel'hni elans la c0mposition ele toutes les nations 
américaines, à savoir, l'europée:n, le negre et l'indien, 
au Brésil c'est surtout l'élément européen, portugais 
da.. 1s sa plus grande -majorité, qui domine; 

Et enfin que, s'il est vrai que cet élément civilisateur 

est celui qui prédomine encore, l'histoire nationale, et 
surtout une histoire de la civilisation du pays , ne 
ponrrait aucunement s'empêcher d'être plus ou moins 

d' accorel avec lui, quand même l'historien national 

serait assez ingrat p0ur méconnaitre les bienfaits eles 
ctvilisateurs, et trop peu pieux pour ne pas respecter 
non plus la mémoire de ses ancêtres. 

102 . .:__ La question ainsi considérée, c' est le plus 

granel éloge qv' 011 puisse faire de r esprit patriotiqne 

qne respire mon histoire, que ele dire qu' elle est écrite 

(t) <• 'fhc prcsent system o f making !;hem (lhe ludians) valuable prc­

n seuts to iufluence them to rema[n at peacc has pl'Oved inelfectual., 

(Mess. of J. lluchanan, 8 decemb. 18~; .) 
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plus dans le sens eles colons d'Europe que clans celui 

des negres ou eles Indi.eBs. Si ceux- ci, sortant def'; 
.t'orêts vierges, avaient envahi les villes ou les premi.ers 
comptoirs de la civiHsation; s'ils s'étaient de nonveau 
emparés de tout le péliys ; si encare actuellement ils y 
clominaient, l'"histoire nélitionale devrait bien considérer 

au premier plan les Incliens. De même si les negres révol­
tés avaient par hasarcl réussi à s' emparer du ponvoir, à 
Çlevenir préclom:i.Dants dans la nati:on, comme à Ha1ti, 

. 1' histoire national e ne pourrait aucunernent s' empêchm' 

de mettr~ au premier plan I' élément negre. Cependant, 
à Hai:ti même, l'historien ha'itieN ne pournv jamais 
renier la France, ni clams sa langue, ni clans ses cocles, 
ni claillS sa religion, ni ei1fin dans toute sa civilisation. 

XVI. 

Etlwogmphie úzdig{:me, 

103. - Tout en ayant des idées arrêtées qui m'ont 
·porté à, n1ettre au premier plan dans mon· histoire ce 

qui est au premier plan clans ma nation, mon critique 
me rend toute justice en reconnaissant que je n'ai pas 
méprisé l'élément afrioain, et beaucoup moins eNcare 
l' élément indien, auquel j' ai consacré exclusivement 

trais sections ele mon ouvrage, en· arrivant à la con­
clusion que les Tupis se trouvaient daFls le même état 
que les sauvages de toils les pays, en y comprenant 
ceux de l'anclenme Asie et :p:J.ême de l'Europe d'autre­
fois, se dé~orant les uns les autres. J'ai ajouté que 
l' étude de 1' état de nos Indiens ne faisait que jeter une 

nouv~ll!} lumi,ere sur bien eles usages barbares racontés 
par Strabon et Hérodote . . 
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10ll. -- Voué pendant longterups à eles études sé­
rieuses sur l'ethnographie ipdienne, ay~nt mên:e pro­
dam.é dans rnon pays le besoin de l' elílselgnement de 
ses langues, me flattant d' avo ir été l'initiateur de la 
création, à l'Inst1tut de Rio, cl'une troisiern~ classe erui 
~'.occupe exclusivement d' études ethnographiques, je 
Jilile_ félieiJe en mên1e temps d'avoir; par des aperçus_ 
g:énéraliswteurs, fait faire aux études q1.1i se rattache&~ 
à r ethnographie indico-brésilienne eles pas tres grands, 
peut-être même hardis, mais qui riorn-ront beaucoup 
aiclÚ à si:tpplifier ces étuc1-es. 

105. - En bien étudiant tons lefi g:mHds grot~pes_ 
eles p.eup1ades du Brésil, je suis pa:rven'\1. à)a _()qqvictio~ 
que dans leu~· plus grande m,asse- c'étaien.t eles TD;pis;, 
c;,' es.t-à- ilire que, ~de tre~ r ares e:x:çeptions pres, comnHj 
i~ l' ai rem,arqué ( 1) , les Tupis y constituaient une; 
même B,ationalité ethnique,, Et quand, à défaut d'm~ 
autre m,o,t, j' ai em~loyé celui de nationalité, j'étais bien 
loin de v;ouloi:J; émettre, cQm.fi!e ]e'l'ai dit büm claire~ 
111ent (2); l'ülée cl'un corps social soumis au mêm€3 
régime : au CO.Jíltiaire, je savçús ~ien q11e ç1al).S ce sem~ 

('L) A la page 99 nous avons dit : cc Saivando pois como excepçt o o 
>> facto de algumas tribus de nacienaliaade differente e que no ·grande 
,; terreno que nGs OGQupa-fGr-ma-vam, permiLla-se a eJ<pr.essão, como pe~ 

"quenos oasis ilhados e sobre si, em q.no se haviam estabelecido caJ·a , 

, v ao as refa{ll\ad~s ... Ef.c. » - Do ~em e à la pa!l'e ·120 o o lit :_ " 1'udo 

". qujlnto dissemos. se .app,I.ica á genera~ida-de i pois sabido-é que ~:\avia c 

, h.a aig~a lndios que passam totía a vida em canoas ... Etc. , 

. (2-) 'ã-N'ãõ 'co'nstCtuiain, ·nem haYiam constiluirJo aténi uma úação, 

,; -nem mesm<r,peqilenas nações ua-acccpçã'o· en'í que mais geratmente,. 

, em· dit'eibo univ.ersal, se torna lloje esta palavra. Formavam ante;. 

n muitas cabild!(s ... Etc. " .(Flist. gen, aQ ~mz,- i. "\:OI. I; p. ~ ::\2.) . 
-:. ~ - - - . _: 
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il y avait parmi les Tupis des centaines ele toutes petites 
11ations, puisqu'ils se trouvaient en général dans l' état 
primitif du gouvernement de famille ou tribu. 
_ 106. - De même, faute 'd'un meilleur mot, j'ai ex­

primé encore la même ielée en disant qu' en général 

tons ces peuples envahisseurs étaient el'une mêrne·race. 
M. d'Avezac, à cause ele l'emploi elu mot, se récrie 
contre le fait, sous prétexte de ce qu'en France tout le 
peuple parle la même langue, on ne peut pas en induire 
que tons les FranÇais soient ele la i:nême race. Acceptant 

la comparaison, je réponds : Ce qui distingue le plus 

les Français eles autres peuples, e' est Jeur langue ; et 
cependant, quoique la France ait éprouvé eles invasions 
des Romains, eles Francs, eles Runs, eles Maures et.des 

Normands, on est convenu en France même ele regarder 
les Français en général comme de race gauloise oh 

celtique. Et l' on oserait encore m9ins aujourd'hui s' op­
poser à admettre ce príncipe général seulement par la 
raison que parmi les Français il peut s' en trouver 
quelques-uns d' origine hébrai:que, africaine, ou même 
calmouke. C' est justement dans le sens primitif, et 
l.)ien différent de-celui ou je l'ai employé, que le mot 

race commence à être banni, grâce à la philósophie et 

à notre religion, qui nous enseigne que nous venons 
tous de la même souche . 

. 107. -Mais, non content d'avoi1~ nié l'unité en gé­
néral d'une nationalité ethnique, au Brésil, à l'époque 

de la découverte, causée par les ilivasÍQDS des Tupis, 

grâce, selon moi, à leur mar in e de canots de. guerre et 
à leur connaissance d'une agriculture primitive, mon 

critique porte encore son oppositi{>n au point de ne pas 
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permettre de croire que les peuples vaincus par les · 
Tupis, les Tapuyas, fussent des gens de différentes 
races ou nationalités, en employant le mot dans le sens 
que je ·I ui ai donné. O r, justement les débris de plu­
sieurs tribus de langues tout à fait étrangeres les unes 
aux autres et à c~lle des Tupis, qu' on a rencontrées·, 
sous le nom général ele Tapuyas, comme eles caravanes 

éparses au milieu eles peuples envahisseurs, prouvent 

tres clairement que ces Tapuyas étaient bien de diffé­
rentes nations ou races ethniques, non d'une seule. 

108. - Mais passant de ces faits ele la plus haute 
importance aux détails, je laisserai mon savant contra­
dicteur se plaire à ne pas admettre mes étymologies 
définítives ·de Petiguares, Tabajares et Timbiras, et 

même à me-faire Ul1 reproche de m' être abstenu, autant 
qn'il m'a été possible, d'introduire dans mon texte, à · 

l' exemple de cem:: qui n:i' ont précédé, toute cette no­

menclature barbare des sobriquets eles tribus indiennes, 
lesquels, le plus souvent, ne servaient pas mêrne à 
les distinguer nar une qualité particuliere qui les déta­

chât des autres. J e me b0rnerai à répéter ici ce que j' ai 

dédaré dans une note, c' est- à-dire que je l' avais faít à 
dessein ; et je· vous épargnerai de nouveau l' oreille, 
messiems, me gardant bien de faire une longue liste de 
tous ces noms qui finissaient par n' avoir pas de signi­
fication, tant ils étaient arbitraires. 

109. - M. d' Avezac me critique aussi pour ne pas 
avoir placé dans mon texte ma note sur mes conjectures 
à propos de la· possibilité d'une navigation, peut-être 
reculée ele quatre mille ans, entre l' ancien continent et le 

nmweau,. qui, à cause eles invasion,s simultanées de la 
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comme s'était p~rclue celle qui avait jadis existé entre 
la iVIéditerranée et les Canaries. 

110. - Et il me l'eproehe encare que, à ces· conjec­

. tui·es' ollt j e me httais cl' ouvrir quelques idées nou velles, 

-je n' en ai pas ajouté d' autres sur les émigrations par 

la Russie asiatíque. Puisq:ue le d.emier fait me fnt connu 
cléjà sm· les banes clu comége, ou l'bn m' apptenait que le 

d.étroit Çle Êeei:ing avait étê le_popt au moyen duquel 

les fils de Noêont du peupler le nouvea1r1 monde, j' avo1:1e. 

·que j' ai cru pouvoir bien ne pas m' en occuper, com me 
. je le f ais de l10UVeau à présent, ne disant rien SUl' Ge 

sujet. 
111. - Quant au conseil d'inttoclui-re dans le texte 

cétte longue note snr mes conjectures à propos eles 
prbbahiliiés d'une navigation reeulée entre les cleux 
con_tinents~ je . · ne . puis ~e remercier beaucoup 

M. cl'Avezac, en ajoutant que les lois de l'histoire, que 

j' ai tâché de suivre, me disent tout au con.tra'Í.re qu'il 

·ne faut pas interrompre le fil de la narration par uh 
· sujet qui lui est étranger, et surtout quand ce snjet est 
·presque ccmject):lral. · 

XVli, 

P'ei(tt ele rlépal't de l' !zistoire clu Brési!. 

112. - Mais M. d' A.vezac ajoute encare, à propos de 

mon livre : << C e n' est point au Brésil que s' ouvre son 

récit, c' est en Europe. >> Et i1 explique sa penSée en 

clisa,nt qu'il aurait préféré que mon histoíre eêtt com:.. 
mencé pai' la €lescription clu pays et celle eles lndiens, 
sés habitahts, laissant ensuite à ceux-ci le temps ele 
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voir arriver les Européens, oomptant dans ce liombre; 
en dernier lieu, les conquérants portugais. 

113. - D'abord, que Je digne rapporteur me par­
donne, n1ais évidemment mon réclt n e s' GHvre qu' au 
Brésil: il s'ouvre à l'~rrivée de Cabral à Farto-Seguro: 
Le chapitre précédent n'est que cl'introduction, et il 
n' aurait pas été facile de bien le placer au milieu de 
la narration, sans trop en interrompre le fi]. Mais, en 
secónd lieu, mon critique savait ·que j'avais eu moi­
même la pensée ele mettre au commencement de l' ou­
v:rage la clescüption clu pays et celle eles Indiens, 
et que j' avais eu mes ralsons pour abandonner ce 
projet. Voici mes propres paroles clans la note M : 

cc La section septieme et les trois suivantes ( ce sont 
justement celles ou il est question de la descriptipn 
du pays et ele ses anciens habitants ) pourraient 
bien être placées au commencement ele l' ouvmge, sans 
múre à son anangement total ; mais ilnous a parn 
qu' avec la méthocle que nous avons suivie, au moins 
dans ·cette éclition, nous r~ussirions mieux à la lier ~ 

l'histoire ele l'humanité en général, etc. (1) . n 

1-lá . - J'ajouterai encare qu'apres toutes mes 
hésitations préalables sur ce. pôint, je me félicite de 
nouveau d'avoir suiVi un terme moyen. Et quand 
même mon point ele elépart n'aurait pas été l'Amé-' 

· (1) " A secção 7", bem co~1o as tres seguintes p'oderiam pass~r ao 
, principio da obra sem prejudicar o arraujo total de! la. Pareceu-6os 

, porém que com o methorlo que nesta edição, pelo menos, adoptamos, 

" a ligar;:10s melhor á historia da humanidad e em geral. "Or, si m011 

savant critique a cru cette note le résultat d'un regret, il aUI'ait été 
plus jus te s' il cn avait fait mention. 
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rique, je ne serais que trés :flatté ele me trouver 1~t­
dessus d'accord avec le savant Américain Bancroft, 
auteur de l'Histoire de's Rtats-Unú; qui commence 
son premier chapitre par ces mots: cc L'entreprise de 
ColGmb, etc. (1). >! 

XVIII. 

115. - Aprés avoir tra1té le plus rapidement qu' 11 
m' ~ été possible eles points principaux dont s' occupe le 

r.apport, ayant négligé plusieurs détails pour ne pas 
a,buser de vo~re indulgence, messieurs, il est temps de 
m'arrêter. - Avant ele le faire, permettez-moi cepen­
dant ele clire-encare quelques mots sur les ohservati0ns 

clu savant critique à l' égarel ele ma ele~cription gé11é­
rale elu Brésil. Selon M. d' Avezac, cette clescription 
lai.sse au moins deux ch0ses à désirer : d' être plus scien­
tifique, et el'être plus étenclue, car elle est tout entiére 
renfermée dans huit pages : r e savant critique s' est 
donné la peine ele les compter. 

116. - En remerciant M. d'Avezac de ses heinveil­
lants · conseils, et eu aclmirant en même temps ·ses 
pelles pages, ornées de t0ut l' appareil scientif?.que, à 
propos eles ~ époques· gé?logiques de mon pays, je me 
hornerai à dire que ce chapitre ele mon livre est juste­
ment celui que j' ai lé p1us travaillé, · surtout pour y 
réussir à la fois à être href sans devenir obscur ni 
insuffisant, et à être exact sans faire parade de la 
moinclre ostentation eles termes techBiques d' aucune 

(1) " The eoterprise of Columbus, the most memornble 'maritime 

» enterprisé in the history of t.he. world, formed bctween Europa :md 

,,.Amrrica lhe communication ... Etr. ,, 
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des sciences, soit mathématiques , soit physiques, 
soit naturelles, que j'ai moi:..même· tant étudiées, et 
que je cultive encore cotnme un des charmes de ma 

vie. • 
117.- J'avais là-dessus des idées bien arrêtées.., qui 

me faisaient voir qu'on ne peut aucunement juger par 
son étendue de . la honté, ni de la justesse, ni de la 
clarté d'une description géographique dans Thistoire; 
et que, hien au contraíre, les meilleurs tableaux des 
pays, dans les ouvrages historiques, sont ceux que l'on 
fait à grands traits, avec plus.de nerf, et ou, par des 
artífices littéraires, l'auteur sait le mieux cacher sous 
des apparences agréahles toute la profondeur des 
sciences dont la nmmencla;ture a qaelquefois des sons 
trop bar bares pour se plier aux reg'les du gotit. 

11. 8. - Ainsi, dans ma â.escription générale du 
Brésil, loin de m'arrêter trop à la géologie, ou à la 
phytologie, ou à la zoologie dans toutes ses classes, 
j'ai au contraíre fait ce qui dépendait de moi pour ne 
pas tomber dans l' exagération scientifique. En par­
lant rap{dement eles difiérentes formations, j' ai tâché 
de déguisel' les aper_çus géologiques, avec la peinture 
pittoresque ; j' ai fait le possible pour réduire tous les 
renseignements phytologiques aux arbres qui d<mnent 
les bois de construction, les produits du commerce et 
les fruits savoureux de la table. J' ai parlé des animaux 
et des oiseaux du pays principalement sous le point de 
vue de l'agr.ément et de la chasse; et enfio je me suis 
même occupé des tigres et eles serpents, en adoucis­
sant la terreur qu'ils inspirent par le l'approchement 
p~triotique de ce que fut jad.is, ~eus ce rapport., l'Eu-

5 
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rope elle~même, quand elle était encare plongée dans la 

barbarie. 
119. - J'ai pensé qu'en écrivant une histaire de la 

civilisation de mon pays, je n' étais aucunement tenu 
de la cômmencer par les époques géalogiques, et qu' au 

contraíre tous ces détails r~ntraient plutôt dans le 
tessort d'une ·autre .brancbe eles connaissances lm­
mait~.es : je me prop0sais d' écrire l' !tistoire ci"ile du 
Brésil et non pas son lzistoire naturelle • 

. 1.20. - Ainsi, avant d' a ser admettre, ponr améliorer 
man auvrage clans une nouvelle éditian, le conseil de 
débuter par l'histoire eles grandes révolutions d-u 
sol, j'aimerais à voir d'abord son systeme mis en pra­
tique par un granel histarien d'Europe. Si un nou­

vel histarien ele France · veut suivre les conseils de 
M. d' A vezac, il commencera par nous mettre clevant 
les yeux cette ceinture jurassique, avec les cleux bou­
cles en forme dm.chiffre 8, qui, d'apres MM. Dufrénoy· 
et Élie ele · Beaumor:t, forment' le principal horizon 
géognostique du pays. Nous verrans-dans ·la nouvelle 
histaire les cinq massifs ou iles ele raches anciennes, 
à s<woir, le noyau ~1u Var, les terra:ins granitiqúes eles 
Vosges, le massif eles Ardennes, la presqu'ile de la 
Bretagne et les montagnes du centre. Le novateur 
nous expllquera ensuite les bouleversements survenus 
à eles é]lloques plus récentes, les grandes assises des 
terrains stratifiés superposées chronologiquement, les 
basaltes du Cantai et du Mezene, et enfin les sois de 
Paris, d'Orléans et de Bordeaux, classés humblement 
entre les terrains tertiaires et les alluvions, etc. 

121.. - Sans être préalablement encouragé par un 
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· exemple de ce genre, je ne saarais jamais me départir 
de mes príncipes én écrivant l'histoire de la ·civilisa­

tion de rnon pays. 

XIX. 

122. - Mais je vous ai prom!s de flnir, messieurs, 
et je le fais, en vous re:ndant mille gí·âces ele votre 

extrême bienveillan~e, et en vous priant d' agréer ce 
travaii comme une nouvelle preuve de mon dévoue­
ment, et à la science que vous cultivez avec' iant d' édat, 
et à cette Société ell~-même. Mon respect pour 
vous, messiem;s, m'a inspiré le clésir qe traiter ici 
toutes ces questions, si bien agitées par notre çligne 
président actuel qui, j'en suis sur, pour les voir débat­
tues, a eu la gén~rosité de vous próposer mon admis­
sion dans cet honorable champ elos ou la science 
gagne toujours aux coni.bats, ou il n'y a jamais .ni 
vainqueur ni vaincu, et o\1 le seul défi est déj~ par 
lui-même un grand service rendu au progrés. 

POST-SURIPTUi\1. 

Nous sommes heureux de pouvoir encore ajouter à ce 
travail quelques mots, grâce aux .nouvelles étqdes que 
nous venons de faire sur Vespuce, dans les bibliothéques 
Riccardiana et Magliabechiana. · 

D'apres nos propres examens faits assez scrupll'leu'-
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sement, naus ·n'hésitons plus à' décla,rer fai.lss.é cette 
lettre du mois dé juillet 1500, attribuée ~ Vespuce, 
sur son seoond voyage, et dont l'authenticite avait .été 
déjà déclarée suspecte par Napione. I1 y a dans la biblio­
théque Riccarr.liana deux exemplaires manuscrits de 
cette lettre; l'un dans le volume n• 1910 de la col­
lection de Píer Voglienti (de. foi. 41 à. 47h sans autre 
prétention que d'en être une copie ancienne, au milieu 
d'autres copies faites à la même époque d'autres do­
cuments géographiques, parmi lesquels'on peut citer le 
Milione de Marco Polo, et cette lettre de Vespuce écrite 
clu cap Vert, que Baldelli a publiée. Ainsi, cet exem­
plaire n'est, selón nous, que la copie ele l;autre, avec 
prétentions et apparence d' original, qu' on trouve vers 
l'a fin du manuscrit 11° 2112 ele la même bibliethéque, 
en quatre feuilles, suivi~s de trois autres éerites. ele la 
même main, et contenant, sous le titre de Copia de lrã 
del re di Portogallo, ces mêmes informélltions que Ban­
dini a publiées dans son livre, pages 87 à 99. 

Quoique cette lettre contienne cléjà elans son propre 
texte eles phrases qui la rendaient suspecte, et entre 
autres, comme nous l'avions dit, cette longitude de 
82• ~ et 84• ouest de Cadix, nou.s trouvons elans le 
manuscrit même les illdices ele sa fausseté. D' abord 
il a, comme nous elisions, toute la prétention de pa­
raitre original, au li eu d' être écrit ele maniére à vou­
.loir faire croire qu'il ne s'agíssait que d'une copie, 
çomme oii le dit dan~ les informations qui s.ontjointes. 
:&ncore ele nos jours· 011 trafique sur eles fimx autogra­
phes. L' écriture parait contrefaite pour indiquer plus 
·d'antiquité, et même l'encre est trop pâle et tr~p iné-
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gale dans sa pâleur, ce qui fa~t croire qu'on la-préparait 
expres comme cela p·our la faire passer pour plus an­
cienne. Puis le papier est évidemment florenti:n : il a 
même pour filagramme une fleur, embleme de cette 
ville. Mais en admettant encore que Vespuce à Séville 
eut tout de suíte apres ses voyages du papier fabriqué 
à Florence pour écrire;ou même que le papier ne soit 
pas florentin, nous avons un argument sans réplique 
pour prouver la non-authenticité de la lettre dans la 
signature même. On y lit Amerigho uespucci, avec un 
A majuscule, des ee allemands, un u en initial pour 
Vespucci, un /z, et sans aucun trait avant ni aprês le 
n.om, ce qui n'est aucunement d'accord ayec la ma­
niere dont Vespuce signait, comme .on peut le voir dans 
lefac-simile que nous avons publié dans le premier 
volume de notre histoire, page 42lt. 

Dans la bibliotheque 1Ylag1iabechiana nous avons 
trouvé{cod. 209, cl. xxxvii, n• 1.5) manuscrit~ (enécri­
ture du xvn• siêcle) une copie de la grande lettre adres­
sée à Soderini El.ll 150ft, et imprimée en latin par Hyla­
comilus en 1507, avec quelques petites variantes de 
l'cmcienne édition reproduite par Bandini. Elle porte la 
date du 1.0 septembre (non février, comme on lit dans 
le catalogue) , et nous nous réservons de nous en occu­
per dans une autre occasion. 

Nous réservons aussi pourune meilleure occasion de 
traiter des deux volumes [cl. XIII, n·• 81 (non pas 21) 
Sá] que Baldelli a fait connaitre (St01·ia del -~1ilione, 
p. xxxiij), dans lesquels se trouvent des feuilles de 
l' édition vicentine de 1507, avec des additions manu­
scritas. 
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Naus devans ajauter que, grâce à la bienveillaúce 
de l' érudit marquis Giaa Cappani, naus avalíls eu oc­
casion de voir I' exemplaire de la lettre à Soclerini, avec 
le nom de son aBcien propriétaire Baccia Valori, et 
d0nt Bandini s' est servi. n est de · la même édition de 
J' exemplaire 6·535 dé Grenville au Britislt Museam • . 
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